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Le Roy. 

M On Gouuerneur,dites-moy ic 
vous prie , Pourquoy eft-ce que 
tous ceux qui font auprès de moy m'o- 
beïffent;Queles Princes,lesMiniftres de 
mon Eftat, les Officiers de ma Couron- 
ne 5 les grands, les petits , &C indifférem- 
ment toutes fortes de perfonnes ne s'ap- 
prochent jamais de moy , que pour me 
complaire 6c faire ma volonté, àc qu'il 
ny ait que vous feul qui me contrai- 
gnez de faire la voftre ? Ne me deuez- 
vous pas autant de refpecT: comme eux ? 

Le Govvernevr. 

Sire, Auant que de refpondre à 
Voftre Majefté, ie la fupplie trcs-hum- 
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blement de me permettre de Juy de- 
mander, fî quand elle commença de 
marcher, elle n'euft point eu auprès d el- 
le quelque pcrfonne ridelle, pourlafoû- 
tenir & pour la conduire, ellen'euft pas 
bronché fouuent, &c tombé peut-eftre 
dans quelque lieu dangereux. 

L e R o y. Il eft vray , que fi quel- 
quefois mes femmes ne m eufTent foû- 
tenu malgré moy , &; ofté la liberté d al- 
ler ou ic voulois , i'eufle fouuent couru 
fortune de me bleffer. 

Le Govvernevr. Vous voyez 
donc, Sire, que la refiitance qu'on 
vous a faite en vous empefehant d aller 
où vous vouliez , vous a garanty de plu-, 
fleurs cheutes, & quelle eftoit pluftoft 
vne conduitte de vos pas , qu vne con- 
trainte de voftre volonté. 

L. R. Ce que vous dites eft vrayj 
mais que voulez -vous inférer de cela? 

L. G. le veux dire, Sire, que V.M. 
cftant compofée de corps èc dame, 
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bi qu'ayant eu l'honneur d'eftre appro- 
ché d'elle, pour la conduitte des pre- 
mières alleures de voftre ame, comme 
vos femmes l'ont efte pour celles de vo- 
ftre corps, j'efpere qu'en vous reprefen- 
tant quelquefois de faire pluftoft ma 
volonté que la voftre, iufques à ce que 
V. M. foit en aage de faire elle-mefme 
vne véritable diftin£Hon du bien &C du 
mal - y elle me fera obligée quelque iour, 
quand elle aura recogneu de combien 
de cheutes d'elprit ie l'auray garantie , 
qu'elle euft faites infailliblement, fi elle 
euft efté abandonnée à fa propre con- 
duitte: Déplus, V.M. void bien com- 
bien eftrefpeâueufe la contrainte dont 
on fe fert, quand elle refifte aux chofes 
qu'on defire d'elle, on la flatte au com- 
mencement, on la fupplie, ôC la plus 
grande violence qu'on luy fafle, eft de 
la menacer de fe plaindre à la Royne 
de fa defobenTance. 

L. R. Certainement ie reçois vn 
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extrême plaiiir d'entendre ce que vous 
dites, 6c ie ne vous auois jamais confi- 
deré que comme vne oerfonne que ie 
dcuois craindre; mais a prefent que ie 
fuis informe de la douceur de vos fen- 
timens, &C que ie fuis def-abufé que ce 
mot de Gouuerneur, foit vn nom faf- 
cheux y ie ne veux plus vous regarder 
que comme vn fidelle ÔC amiable fur- 
veillant de mes actions. 

L. G. Toute perfonne qui a efté 
choilîe pourl'inftru&ion delà jeunefle, 
de quelque condition quelle foit, fe doit 
pluftoftconfîdercr comme vn guide de 
fon difciple, que comme ayant vne puif 
fance abfolue de le commander; toute 
fa force doit eftrc en fa parole , & ainfi il 
feroit très à propos d'ofter de l'vfage 
commun cette infolente qualité de Mai- 
ftre , qui fuppofe en ecluy à qui on la 
donne, vnpouuoir tyrannique,&: en fon 
Difciple vne obe'iïfancefcruilc. Lecha- 
ftiment de la main neft propre que pour 
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la befte, la parole &C le raifonnement eft 
la vraye dilciplinc de l'homme : Il le faut 
inftruire en luy faifant connoiftre ce 
qu'il faut faire & ce qu'il faut laifler , &C 
n'employer pas l'acxion du dernier de 
nos fens, qui eft le toucher, pour faire ce 
qui n'eft deu qu'à la plus belle partie de 
l'amc, qui eft l'entendement. Onfefert 
dubafton & dufoiiet en la Galère ÔCau 
Manège, pour tirer du corps ce feruice 
qu'on en defire; mais de frapper le corps 
pour les fautes de l'âme, c'eft pluftoft (ce 
me femble) l'irriter que l'inftruirc. Lame 
a vn chaftimentplus doux ôcplus effe- 
ctif, qui eft la honte , qui fans la troubler 
que d'vne honnefte pudeur, luy donne 
le temps de faire reflexion fur la faute 
quelle a faite, &onfedoit pluftoft feiv 
uir de cettuy-cy, qui rameine l'elprit à 
foy, que de l'autre qui le defefpere. Ce 
neft pas qu'il ne fe rencontre quelque- 
fois des natures reuefehes ôt incorrigi- 
bles, par la honte : A ceux-là, puis quils 
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tiennent de la nature des brutes , on ne 
leur fait point de tort de les traitter en 
beftes , ÔC de leur faire fentir la verge à 
bon efeient , pour efTayer fi ce chafti- 
111 ent ne fera point fur eux le mefmc ef- 
fet que produit la honte lùr les ames do- 
ciles. 

L. R. Mon Gouuerneur , ce que 
vous venez de dire eft abfolument félon 
mon fens , ÔC il eft tres-certain qu'il ne 
faut point efperer de tirer party de moy 
parla force; il mcfouuicnt à ce propos, 
que quand japprenois à aller, ceux qui 
m'aydoient doucement à marcher, me 
faifoient bien plus faire de chemin , &C 
me fbulageoient bien dauantage que 
ceux qui me traiinoient après eux , Ô£ ie 
penfc mefme qua peine aurois-je lieu 
maintenant faire lafTemblage de mes 
lettres, li jauois efté traitté rudement de 
mon Précepteur $ &: pour vous tefmoi- 
gner combien m eft agréable cette fa- 
çon d'agir auec moy , me voila preft 

d'ap- 
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d'apprendre toutes les chofes dont vous 
jugerez que mon enfance fera capable j 
Mais n'eft-ce point vn peu trop toft ? 

L. G. Sire, On ne peut trop tofl: 
commencer de donner des inftruÂions 
à V. M. Nos Roys font fages auant le 
temps \ ils font majeurs à quinze ans , &C 
leurs fujets ne le font qu'à vingt -cinq: 
C'eftpourquoy on ne peut de trop bon- 
ne heure entretenir V. M. des choies 
qu'il eft à propos qu elle fçache, &C com- 
me les paroles de vos Nourrices , & des 
femmes qui eftoient auprès de vous, 
comme vous eftiez encores dans le ber- 
ceau , ont formé voftre langage par la 
coultume de les ouïr , fans qu'il ay t paru 
que vous leur ayez prefté aucune atten- 
tion , ainfî en dilcourant auec vous , ô£ 
en voftre prefence, quelles doiuent eftre 
les mœurs d'vn grand Prince , il fe for- 
mera infenfiblcment en voftre efprit, 
vnc idée de voftre dcuoir, bc vous de- 
uiendrez iî fage, mefmc à voftre defeeu, 
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qu'on aura de la peine à aefcouurir qui 
fera le puifné en vous, de l'vfàge ou de la 
connoifTance que vous aurez des vertus. 
Et d autant qu'il eft queftiondevousin- 
ftruire, & que nous fournies toufiours 
plus intimes ÔC plus proches à nous- 
mefmes , que nous ne le fommes aux 
chofes qui font hors de nous , il eft à pro- 
pos (ce me femble) que la première det 
couuerte de noftre entendement , com- 
mence par la connoifTance de ce que 
nousfbmmesj Etainfi V.M. fçaura s'il 
luy plaift, que vous elles homme, que 
vous eftesChreftien, & que vous eftes 
Roy : Que comme homme vous auez 
vnion auec toute la nature humaine, qui 
vous faifant entrer auec elle en la com- 
munauté de tous lcs.biens ôC de tous les 
maux où elle eft fia jette, vous doit ren- 
dre humain & traittable auec tout au- 
tant d'hommes qu'il y en a dans le mon- 
de. Vous y eftes entré nudeomme eux, 
fiijet comme eux au froid, à la faim, à la 
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Ibif, aux maladies, aux bleilurcs , & à 
toutes les infirmitez àc paillons humai- 
nes, de de cette focieté de miferes doit 
naiilre vne compafllon reipedtiue , qui 
produife entre vous ÔC eux vne mutuelle 
bien-vueillancc : àc ceft la première al- 
liance que vous auez en qualité dliom- 
me aucc toute la nature humaine. Mais 
outre tout cela, Sire, vous y en auez 
encore vne autre , quoy que de moindre 
cftenduè", qui vous lie bien plus eftroir- 
tement auec tous ceux qui portent com- 
me vous le nom de Chreftien. En cette 
qualité vous deuenez le frère de tous 
ceux qui font reunis auec vous parla foy 
fous vne Mere commune , qui eil l'Egli- 
fe , ÔC cette alliance qui eil entre vous 6c 
eux , n'eft point vne alliance de la chair, 
ceft vne fraternité contractée au Sang 
de I e s v s-C h r i s t, qui vous doit em- 
brafer d'vn excez d'amour 6c de charité 
enuers tous les ridelles , d'autant plus que 
V.M. porte le nom de Tres-Chrefticn, 
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c'eft à dire, de Chreftien au fouuerain 
degré , ôc les autres ne le portent que de 
Chreftien fimplement. Outre que vous 
eftes homme, Ô£ que vous eftes Chre- 
ftien , vous eftes Roy , c'eft a dire , que 
vous eftes le premier de voftre Royau- 
me , àc l'image vifible de Dieu dans tou- 
te fon eftenduë : En cette qualité V. M. 
doit prendre garde de ne faire point vn 
mauuais crayon d Vn lî faincT: ôt fi ado- 
rable Original ; car il eft en voftre puif- 
fance de vous faire fcmblable ou dillem- 
blableàDicu, félon vos vices, ou félon 
vos vertus. Les Loix de voftre Eftat ont 
tant de conformité aucc les Loix diui- 
nes, que qui obferueles vncs, obferue les 
autres.Toutes deux veulent que tous vos 
Sujets vous refpeétent ô£ vous obeïïfent, 
elles veulent auffi que vous les gouuer- 
niezen bon Roy ; Car comme la bonté 
eft infeparable de Dieu , elle le doit eftre 
auftl du Roy quilereprefente. Portons 
cette confideration plus auant, ôc fça- 
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chons de V. M. qui vous a fait homme, 
qui vous a fait Chrefticn, &: qui vous a 
fait Roy > eft-cevous mefme, ou quel- 
que autre? 

L. R. C'a efté le feu Roy mon Pere, 
&C la Royne ma Mère. 

L. G. Et le feu Roy qui lauoit fait 
Roy? 

L. R. Le Roy fon Pere. 

L. G. Et ce pere vn autre pere, ainfi 
ce difcours iroit à finfiny de pere en 
pere , fi nous ne nous arreftions à vne 
première caule, qui eft Dieu, qui n'a pas 
fait les hommes ôdesRoys feulement; 
mais qui eft le Créateur vniuerfel de 
toutes leschofes qui font au monde : &C 
chaque créature clt obligée de le reco- 
gnoiftre comme fon Auteur , félon le 
degré de perfe&ion qui eft en elle. Sur 
ce fondement, voyons s'il vous plaift, 
ce que Dieu a fait pour vous, afin que 
vous vous efforciez de mefurer voftrc re- 
connoilfance enuers luy félon fes grâces. 

B iij 
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Premièrement , à vous a donne l'eftre 
quand on nefperoit plus de Dauphin, 
éc il seftoit fait vne fi longue paufe , en 
la bénédiction attendue du mariage du 
feu Roy, qu'on pourroit dire que Dieu 
a feruy de pere &: de merc en voftre 
naiflance miraculeufe. Il vous a fait 
homme vous pouuant faire vnfourmy, 
&: moins encores ; ÔC non pas homme 
feulement, mais le plus bel Enfant qui 
foit au monde , vous pouuant faire le 
plus défectueux. Il vous a fait Chre- 
iHcn, vous pouuant faire Infidelle; il 
vous a fait Roy , vous pouuant faire Su- 
jet, & le moindre de tous ceux qui font 
vos Sujets; & pour comble de bénédi- 
ction , le feu Roy voftre Pere n'a pas eu 
pluftoft les yeux fermez,que vous n'ayez 
efté dans le mefme inftant proclamé 
Roy par vne acclamation générale de 
tous vos Sujets, fousl'augufte Régence 
de la Royne voftre Mere, & quvn jeune 
Prince de voftre fang n ait afTeuré voftre 
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Eftat, par le gain de deux fignalées Ba- 
tailles , & par la prife de deux Villes, qui 
font les clefs de l'Empire, & qui vous 
ouurent le chemin pour y prétendre? 

L. R. Il eft vray, mon Gouuerneur, 
que ie dois à Dieu toutes ces choies $ 
mais ie ne penfe pas quelles doiuent 
apporter de la diminution aux obliga- 
tions que i'ay à la Royne ma Mere. 

L. G. Sire, L'obligation que vous 
luy auez eft fi grande , qu ayant efté la 
féconde caufc des grâces que vous auez 
receuê's de Dieu, en vous faifant hom- 
me Chreftien &C Roy - y ( fans elle vous ne 
feriez rien de tout cela ) joferay dire à 
V. M. que vous ne pouuez produire en- 
uers Dieu nul acte de recognoiflfance 
qui luy foit plus agréable , que daymer, 
honorer, & feruir la Royne voftre 
Mere - y outre que vous eftes fon Fils , vo- 
ftre éducation, qui eft louurage de fes 
foins &de fon amour, luy acquiert en- 
core fur vous vne filiation fpirituelle. 
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Le commandement d aymer fon pro- 
chain comme foy-mefme eft vne loy 
de Nature entre le fils &: la mere, lef- 
quels eftans compofez de mefme chair, 
de mefme fang, &c de mcfmes efprits, 
&: nayans relpiré qu Vn air commun 
Felpace de neuf mois , troubleraient la 
conduitte du monde , fi cette eftroite 
liaifon fe relafchoit. Aufll ne voyons- 
nous point qu'il y ait eu de commande- 
ment exprez aux pères d aymer leurs 
enfans , &c aux enfans d'ay mer leurs pè- 
res; il eft dit feulement,Honore ton pere 
& ta mere, Dieu nous ayant voulu defi- 
gner en ce Commandement, que nous 
leur dcuons refpeâ: , comme eftans icy 
bas les Images vifibles de fa puiflanec 
inuifible dans la création. Et en ce lieu, 
Sire, ie prendray la liberté de dire à 
V. M. que les Princes de voftre fang 6c 
dcl'Eglife, quicompofent le Miniftere, 
& qui fous la fage direction de la Royne 
voftre Mere , Se fous voftre minorité, 

font 
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font en quelque forte les Tuteurs de 
voftrcEftat, doiucnt eftre compris en 
ce Commandement. Mais à quoy 
refve V. M? 

L. R. le ne refve point , mon Gou- 
uerneur , cela feroit honteux à vn En- 
fant; mais ie fay en moy-mefme vne ré- 
flexion furtout ce que fay oliy de vous, 
qui eft fi conforme à mon petit raifon- 
nement, quoy qu'encore imparfait, que 
ie me fens emporté dans vos propres 
fentimens, comme fi voftre efprit Ôcle 
mien n'auoient qu vne mefme impul- 
fion. Il eft fi naturel quvn homme ai- 
me vn autre homme, vnChreftien vn 
Chrelticn , àc vn Roy fon Sujet ; Quon 
reuere celuy qui eft noftre Créateur, 
QuVn Roy qui veut eftre obey de fon 
Sujet , obeïïfe à Dieu qui eft fon Roy, 
QuVn fils &: vn pupille honore fon Tu- 
teur & fa Mere ; qu'en vain on m'or- 
donneroit le contraire de toutes ces 
chofcs-là, tant elles mefemblent juftes 

C 
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&C conformes à l'équité naturelle. Et 
plcuft à Dieu que vous m'euffiez allé- 
gué quelques raifons aufli preflantes 
touchantlamitié fraternellc,de laquelle 
il me (cmble que Dieu n'ordonne rien. 

L. G. Sire, Comme il ne com- 
mande point aux pères 6c aux enfans 
de s entr'aymer , parce que la Nature le 
détermine aflez d'elle-mefme , Se ce de- 
uoir mutucljauffi nordonne-t'il rien fur 
l'affection des frères. Ils ont vn principe 
commun de leur eltre , qui eft le pere &: 
la mere ; ils naiflent de mefme champ, 
de mefine grainej ils font compofez d V- 
ne mefine chair, d'vn mefine fang, & de 
mefines efprits , &parconlequentilsne 
doiuent auoir quvne mefme volonté j 
autrement Tordre de Nature fèroitper- 
ucrty : joint aufll que fans cette vnion 
fraternelle, la pluralité des enfans , qui 
cft vne bénédiction dans l'Efcriture, 
feroit vn menfonge de la parole de 
Dieu, & deuiendroit vne malédiction. 
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Et certes nous voyons vn exemple in- 
uinciblc de la neceflité de l'amour fra- 
ternel en la compofition de l'homme, 
dans la fabrique duquel nous voyons 
que les deux yeux, les deux aureilles, les 
deux mains , les deux pieds font frères 
&C feeurs , &: que fi l'vn d'eux refufe à 
l'autre fon concours , ils demeureront 
tous deux fans adion. Par exemple 5 Si 
les rayons des deux yeux ne Ce détermi- 
nent enfemble à quelque object certain, 
ils ne voyent rien ; Si les aureilles ne s'ar- 
reltent toutes deux à vnmcfme fon, el- 
les perdent la faculté d'en faire la diftin- 
£tion d'auec les autres fens ; Sil'vnedes 
mains refufe à l'autre fon fecours , leur 
feruice diuifé demeure imparfait 5 Et fi 
l'vn des pieds veut aller en arrière, ôt 
l'autre auant , il faut alors de necefTitc 
que le corps demeure immobile. Ainfi 
vous voyez , Sire, que toutes les 
actions du corps &: de l'efprit de l'hom- 
me font toutes fiifpendues ôt engour- 
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dies pour leurs fondions ordinaires, fl 
ces organes doubles , qui font frères &C 
fœurs , ne font en bonne intelligence 
les vnes auec les autres. 

L. R. Toutes ces raifons font belles, 
& affez bien imaginées - y & neantmoins 
i'ayoiiy dire, que la première difoordc 
qui a jamaisefte .au monde commença 
entre deux frères, &: que Caïn tua Abel 
fon frère. 

L. G. C eft vn myftere de la Bible, 
lequel outre la vérité Hiftorique, peut 
cftre pris pour vn fymbolc de l'homme 
fenfiiel, qui tient fouuent l'homme fpi- 
rituel à la gorge. Quand il fe trouuc 
quelques exemples dvn pareil defrei- 
glement, ils font fi rares, quil les faut 
confiderer comme vne extrauagance 
de Nature, ou comme vne diffonnan- 
ce de l'harmonie de l'Vniucrs : & la mé- 
moire de ces chofes-là fe deuroit fiip- 
primer entre les hommes, comme on 
eftourfe les monftres en leur naiflance. 
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L. R. Ah mon Gouuerncur t que ie 
fais fatisfait de ce raifonnement , 8t que 
ie vous fais obligé de me def-abufer de 
la créance où jeftois, que mon Frère 
pourrait auoir quelque jaloufie contre 
moy , de ce que ie fais (on Roy & fon 
ailhé. Ce foupçon cirait caufe que je- 
ftois toulîours en garde contre luy, 
croyant que ce nom de Roy ÔC d'aune, 
qui me donnent rang au deifas de luy, 
le fulfent de diuorce entre nous , malgré 
l'alliance du fang. 

L. G. Abus, S 1 r e, ce nom de Roy 
eft plufraft vn nom de rerpecl: que de 
crainte , & ce nom d'ailhé pluftoft vn 
nom de foin que d oppreflion , ce qui 
doit donner quelque familiarité à Mon- 
iteur voftre Frère auec vous. Et comme 
on n'a jamais veu la main gauche s'of- 
fenfer contre la droitte , pour n auoir 
point autant de force quelle, nypasvn 
des doigts fe reuolter contre le poulec, 
pour eftrc le Roy de la main ; & que 
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nous voyons au contraire vne confpi- 
ration des deux mains , àc de tous les 
doigts auec le poulce pour leur feruice 
commun; Tout de morne V.M. ne doit 
rien attendre de Monlîeur fon Frère, 
quVne obeïflance très -humble, &; vn 
concours de fon affection &C de fes fer- 
uices , pour le maintien de fon Eftat, 
dont il eft la féconde Colomnc . Les 
Poètes en la fable d'vn homme à cent 
bras, & dvn autre à trois corps, nous ont 
voulu defigner en cette belle fiction vne 
image véritable, de la force inuincible 
de! amitié fraternelle. Apres tout, c eft 
le premier Prince de voftrefang; &en 
cette qualité V. M. fçaura qu'il eft com- 
me vn oftage de la fcureté de voftre vie, 
a laquelle on attentera bien moins 
cftans deux, que fi vous efticz feul, &; 
cela luy fiiffife pour laymcr. 

L. R. Il eft jufte, ÔC ie vous protefte 
que ie le veux aymer de tout mon cœur; 
mais ic vous prie auftl de luy faire en- 
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tendre ce que vous me venez de dire 
touchant l'amitié fraternelle, afin quil 
me foit vn aufli bon frère comme ie 
veuxeftrele fien. 

L. G. Il eft déjà fi bien inftruit en 
cette belle leçon, qu eftant voftre Frère, 
il vous appelle fon petit Papa,pour mar- 
que de 1 obeïflance qu'il vous doit 5 &C 
pour exiger aufli de V. M. par cette foû- 
miflion vn amour de Pere, & vne ten- 
dreffe de Frère tout enfemble. En effet, 
(à grandeur neft qu vne dépendance de 
la voftre, ôc le relped quonluy rend, 
qu'vne reflexion de celuy qui vous eft 
deu. V. M. fe peut afTeurer , qu'il n'ar 
butera point des aduantages qu'il a d'e- 
ftre voftre Frère. Tant y a , S 1 r e , qu'il 
femble qu'il ne manque plus rien à vo- 
ftre félicité , vous auez vne Royne pour 
Mere, vn Royaume pour héritage, dont 
vous eftes la première Perfbnne,& vn 
Frère pour (on appuy.Croyezvous auec 
cela qu'il manque quelque chofe àV.M? 
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L. R. Non pas que ie fçache. 

L. G. Si la tefte difoit, le fais la Roy- 
ne du corps , iay de l'entendement 
pour raifonner , & des yeux pour me 
conduire ; &C quelle refufaft le mini- 
ftere des mains qui luy font inférieures, 
eft-il pas vray qu'il fe trouueroit bien 
fouuent dudefordre en cette tefte? 

L. R. Il y a bien de lapparence. 

L.G. Parlamefineraifon,SiRE,quoy 
que V. M. foit la tefte de fon Eftat, 8C 
que voftre Confeil en foit les yeux; fi elle 
eftoit priuée du feruice de fes Domefti- 
ques qui font l'office des mains, elle fe 
treuueroit fouuent bien empefehée. 

L. R. Il eft tres-certain. 

L. G. Vous voyez donc que vos 
Domeftiques font vne partie de voftre 
félicité; mais certes comme la main doit 
eftre la plus nette, & la plus adroittede 
toutes les parties du corps , il faut auffi 
que ceux qui font employez au fèruice 
defaMaifon,& particulièrement de fa 

Cham- 



Catechijme Royal, 2 y 

Chambre ayent toutes ces qualitcz; car 
en effet ce font vos fiir-veillans, & en 
quelque forte, les depofitaires de voftrc 
Perfonne. Leurs charges ibnt de telle 
confequence , que ie ne puis compren- 
dre comme il a efté poflible de les ren- 
dre vénales 5 Se que les Roys vos Prede- 
ceffcurs ayent fouffcrt cette fimonie 
d'Eftat : Mais puis que la chofe eft en 
vfage, 6c qu'on n'en a point encores veu 
re'ùflir aucun mauuais effet , peut-eftre 
y auroit-il maintenant autant de mal 
à la changer, qu'il y en a eu autrefois à 
l'introduire. Tout ce qu'il y a à faire en 
ce rencontre , eft de donner aduis à 
V. M. de n'y admettre perfonne , non 
plus qu'on a fait par le paffé, qu'il n'ait 
toutes les qualitez requifes àvn employ 
dételle importance. Le linge qui vous 
touche à la peau, doit eftre le plus blanc, 
le plus net, ÔC le plus commode de tout 
ce que vous auez lur vous. Ceux qui af- 
filient, &C qui vous feruent d'ordinaire à 

D 
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voftre leuer, &£ à voftrc coucher, & 
qui commandent au leruice de voftre 
Chambre ÔC de voftre Garderobbe, 
doiuent eftreles plus purs, les plus affa- 
bles , 8c les plus aduifez de tous vos Do- 
meftiques 5 Et comme le mcfme linge 
qui vous touche la peau , en cache & 
nettoyé doucement toutes les impure- 
tez$ il faut auflî que leur diferetion cache 
vos fautes , & qu'ils ayent vne prudence 
deterfiue qui les effuye fans vous blcffer. 
V. M. fc defpoiiille en leur prefenec de 
faMajefté, ilsvoycntvnc partie de vo- 
ftre amc à nud , comme vne partie de 
voftre corps , 8c par lafllduité de leur 
prefence &C de leur feruice , ils acquiè- 
rent auprès de vous vne confidence que 
vous ne pouuez empefeher. Enfin, 
Sire, ceft auec eux que Ce fait la pre- 
mière digeftion de vos mœurs, qui ne 
peut eftre imparfaite , que toutes les au- 
tres actions de voftre vie ne s'en relTen- 
tentj cela eftant, il me femble qu'il cil 
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abfolument ncceflaire, que les premiers 
Officiers de la Chambre àC de la Garde- 
robbc ayent vne eminente vertu, ÔC que 
les fcruices qui s'y feront foient rendus 
par des hommes fages,difcrets ô£ auifez. 

L. R. Véritablement ie me trouue 
fiirpris de tout ce que vous me dites, 
ayant toufiours crcu que pourueu que 
ceux qui font de ma Chambre fuflent 
adroits de leurs mains , &: que mon ceil 
fuft fatisfait de leurs perfonnes , ie le de- 
uois eftre de leur feruice -, mais voftrc 
raifonnement me fait conceuoir qu'ils 
ontencores befoin de quelques qualitez 
plus eflentielles. En effet il y a bien de 
l'apparence, que quand les vices quiay- 
ment l'ombre 6c le cachot, ne troueront 
point de retraitte en ma Chambre, ny 
de complices parmy les miens, ils ne me 
feront pas grand mal. Mais vous ne me 
dites rien de mes Enfans d'honneur , qui 
doiuent élire de mes exercices ôc de mes 
plaiiîrs ? 

D ij 
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L. G. Sire, Eftans iflus de lang 
illuftre, ÔC ayans l'honneur délire admis 
en cette glorieufe focietc, qui les rend en 
quelque lotte vos compagnons, ie ne 
me puis imaginer qu'il ne fe forme en- 
tr'eux vne honnefte émulation à qui 
deuiendra le meilleur; ÔCainfi ie nedi- 
fois rien d'eux à V. M. comme eftant 
a fleuré de leur vertu. Neantmoins parce 
qu'il eft comme impolïible , qu'il ne Ce 
rencontre quelqu'vn de vicieux en cette 
illuftre Compagnie , ie ferois d'auis que 
leurs fautes légères fulTent punies par 
vne honte légère ; celles qui îèroientvn 
peu plus importantes , par vn exil d'vn 
jour, & les péchez d'habitude qui font 
incorrigibles & contagieux , par vn et 
loignement de vollre prefence , dont 
îarrcft fuft irrcuocablc , qu'il n'y eull vn 
amendement manifefte. 

L. R. Et quoy i fi jayme celuy qu'on 
voudra efloigner, feray-je obligé de le 
permettre ? 
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L. G. S 1 r e , Si vous l'aymez , in- 
failliblement il vous aymera, ÔCvous 
aymant il quittera fon vice , qui eft la 
peine de fon efloignement$ ÔC s'il ne le 
veut point quitter , il vous fait voir qu'il 
ay me mieux fon vice que vous , &C par 
cette préférence de fon vice à V. M. il fe 
rend indigne de l'honneur de voftrc af- 
fc£Hon. 

L. R. Et moy ie me rends à la force 
de vos raifons , &C confens de bon cœur, 
que tout vicieux ( quelque inclination 
que ie puifTe auoir pour luy ) foit priuc 
pour jamais de l'honnefte focietc^de 
mes exercices ÔC de mes plaifirs , s'il ne 

s'amende. 

L. G. C'eft bien dit , S'il ne s'amen- 
de ; il eft jufté que la difgracc qu'il aura 
encourue cette auec fa caufe, àc quicon- 
que furmonte la deprauation de fa na- 
ture, pour s'accommoder àla bonté de 
la voftre , luy tefmoigne plus de refpeA 
ôC d'amour en la violence qu'il fe fait, 

D iij 
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que s'il euft elle naturellement ver- 
tueux. 

L. R. Dites -moy ie vous prie, 
qu'appeliez -vous vertu? 

L. G. le n'oferois vous la dépeindre 
des couleurs del'Efcollc, de peur qu'en 
vous la faifant voir trille, feuere, 6c ren- 
frognée , elle ne vous fuft pluftoft vn (il- 
jet d'aucriîon que d'amour. Iela conçois 
fous vn vifage plus doux , & qui cil ( ce 
me femble) fon vray pourtrait , affauoir 
que la vertu eft vne confiante Se gaye 
application de toutes nos adlions au 
bienj confiante, parce qu'il ne faut ja- 
mais qu'elle varie ; &: gaye , parce que 
toute a&ion libre l'eft. En vn mot, la 
vertu &: l'innocence ne font qu'vne met 
me chofe $ de puis que la failbn de noftre 
vie la plus innocente eftla plus enjouée, 
il faut que nollre vertu luy relfemble, ou 
pour le moins que la gayeté foit vn af- 
faifonnement de ce qu'il y a de plus au- 
ftere en la prattique des vertus : ôc vn 
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tefmoignage de ce que ie dis, c'eftque 
celuy de tous les hommes qui a efté jugé 
par l'Oracle auoir efté le plus fage & le 
meilleur, a efté le plus enjoué. 

L. R. Cela va le mieux du monde, 
ie penfois que mes plaiftrs deuflent auoir 
leurs heures réglées j mais à ce conte-là 
on fe peut refiouïr en toutes occafions, 
ô£ en l'exercice mefmc des plus aufteres 
vertus. 

L. G. Oiiy, Sire, onlepeut; Se 
tout au contraire le vice n'eft jamais fans 
douleur 5 le cœur ne s'enflamme jamais 
de colère fans quelque palpitation; l'œil 
ne menace jamais , ny la bouche , fans 
faire quelque mouuementconuulfifj la 
main ne frappe point quelle ne fouffre 
vn contre-coup. En toutes ces a&ions il 
y a de la douleur : de forte qu'on peut 
dire , que le vice ÔC la douleur font deux 
befTons, dont le vice naift le premier, Se 
la douleur la dernière 5 Mais ie m'efcarte 
vnpeu demonfujet, qui eft de traitter 
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des conditions que doiuent auoir les 
Officiers de voftre Maifon Royalle; ÔC 
particulièrement ceux qui ont l'hon- 
neur deftre auprès de vous. f ay parlé 
de ceux qui feruent & qui commandent 
à voftre Chambre, & de ceux qui font 
receus en la focietc de vosplaifirs &C de 
vos exercices. 

L. R. Il eft vray ; mais vous ne m a- 
uez rien dit des plus grands de mon 
Royaume ? 

L. G. Sire, Les Princes, vos Mini- 
ftres, les Officiers de voftre Couronne, 
les Gouuerneurs, les Prélats, fontPer- 
fonnes acheuées , d'vn aage meur, dvne 
naiflance illuftre , 8c efleuées aux plus 
grandes charges de voftre Eftat parleur 
mérite. Ce (ont Perfbnnes de grande 
fuitte, de grand luftre,& degrand efclat, 
qui n'approçhent jamais de vous qua- 
uec vn extrême refpecT:. Enfin , Sire, 
comme tous les dehors en font beaux &C 
magnifiques , V. M. lè peut afleurer, 

aueftans 
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queftans auprès délie ils n expoferont 
jamais cnvcuë que ce qu'ils ont de plus 
brillant &: de plus beau. Ainfi V. M. fe 
doit plaire auec eux , Se eftre en feureté 
en leur compagnie : Leurs vertus ayde- 
ront les voftres, qui feront fi grandes vu 
jour, que vous ferez connoiftre à tout le 
monde , que la qualité de Roy que vous 
portez , vous eft encores mieux deuë 
par les Loix de voftre mérite , que par 
celles de voftre Eftat. 

SECONDE PARTIE. 

% L E R O Y. 

IV s o^y e s icy i ay cfté inftruit de ce 
que ie fuis , de ce que ie dois à Dieu, 
à la Royne ma Mere, &C à mon Frcre: ÔC 
quelles doiuent eftre les mœurs & les 
conditions de ceux de ma Maifon j Ceft 
m auoir cnfeigné le deuoir dvn bon 
Fils , d'vn bon Frcre, de dvn bon Pere 
de famille feulement; Mais il me femblc 
que le deuoir d'vn Roy eft de plus grau- 

E 
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de cftenduë , bc que ie ne dois pas auoir 
moins de foin de tous mes Sujets en gê- 
nerai, que de tous mes domeftiques* 

Le Govvernevr. 

Il eft vray, Sire, que ceft vne belle 
chofe quvne Couronne - y mais elle eft 
d'vn grand poids,& dvn extrême foin à 
qui la veut dignement fouftenir : Et puis 
que V.M.eft appelée de Dieu à ce grand 
èc pénible employ, &C quelle veut fça- 
uoir quel eft le deuoir d'vn bon Prin- 
ce enuers fes fujets : nous les prendrons 
par ordre , afin qu elle voye , comme 
dans vn tableau, toutes les parties de fon 
Eftat , & qu elle connoiffe plus diftin- 
clcment quel eft le deuoir dvn chacun, 
ÔCqucl eft le fien auffi, pourlegouuer- 
nement du total. Pour entrer en ma- 
tière, V. M. me permettra, s'il luy plaift> 
de luy demanderai on na pas commen- 
cé de l'honorer dés le moment de fa 
naiffance; & fi,dés ce mefine inftanf il 
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na pas cftc confideré de tous les fiijets 
du Roy , quoy que viuant encor , com- 
me s'il euft efté admis déjà en la focietc 
du gouuernemcnt ? 

L. R. Il me femble , qu eftant Fils 
du Roy , & deligné en qualité de Dau- 
phin pour fucceder à la Couronne, les 
liijets de mon PereeulTent commis vne 
extrême irreuerence de ne me pas ho- 
norer ? 

L. G. Et qui les obligeoit à ce ref- 
pe£r , Sire? 

L. R. Les Loix de l'Eftat , comme ie 
croy. 

L. G. Et après la mort du Roy, qui 
fut caufe de cette acclamation publique 
en voftre faueur, Se de ce concours vni- 
uerfel de tous vos fujets , pour vous faire 
le ferment de fidélité? 

L. R. Ce furent auffi les Loix de 
l'Eftat. 

L. G. Qm fut caufe encores que 
dans toute leftenduë de voftre Royau- 

E ij 
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me , il n y eut pas vn feul homme qui ne 
vous reconnuft volontairement pour 
fon Roy, fans vous auoir jamais veu? 
Qu'on ne (è fbitpoint apperceu dans les 
affaires qu'il y ait eu d'inter-reignc , ny 
de furfeance en l'Eftat d'aucune expé- 
dition de guerre, ny de Iuftice? 

L. R. Ce furent encore les Loix de 
l'Eftat. 

L. G. Il eft vray, Sire, que ce fu- 
rent les Loix de l'Eftat ; mais douleur 
peut venir cette force &C cette majefté, 
d'infpirer en vn moment dans vn mil- 
bon dames, vn confentement fi vnifor- 
me d'obeïr à vn Roy mineur, & qu'il 
(emble qu'vn chacun de vos Sujets en 
fon particulier, ait eu vn Héraut inté- 
rieur pour luy faire ce commandement? 

L. R. Ce que vous me dites eft di- 
gne de confideration , & mérite bien 
qu'on en recherche la caufe. 

L. G. Sire, Elle eft toute trouuce, 
c eft vn effet de la Religion dont la lu- 
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miere agit dans nos ames,aucc la met 
mea&iuité que celle du Soleil dans nos 
yeux y èC la mefme Religion qui nous 
apprend l'adoration de Dieu fans le 
voir, nous commande TobeiïTance dvn 
Roy , qui eft icy-bas fon Image, fans le 
connoiltre. Ceft par elle en effet que 
fubfillent les Loix fondamentales de 
voftreEftat, Sclefeul rclpecT: quonluy 
porte , fait le ralliement de toutes nos 
volontez fous la puiffance dvn feul. 
Ainfî V.M. peut juger combien elle eft 
intereffée au maintien du Saint Siège 
Apoftoliquc, de fes Cardinaux, & de 
tous les Ecclefiaftiques de (on Royau- 
me, qui font les dépositaires ôclesMini- 
ftresdvne doctrine, qui fous vn mefme 
deuoir nous apprend à vous obeïr, & à 
craindre Dieu tout enfemble. Sur tout 
elle doit prendre garde tres-foigneufe- 
ment, qu'il narriue aucun trouble, ny 
aucune innouation dans l'Eglife. Les 
ficelés paffez nous ont fait voir com- 

E iij 
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bien leur a efté funefte la reformation 
prétendue qu'on y voulut faire. En vn 
mot , qui fait Schifme en la créance, 
l'introduit en la fidélité qui eftdeuë au 
Prince. Et fur ce fujet,ie ne fçay s'il ne 
feroit point à fouhaitter , quon fuft plû- 
toft demeuré dans IVfage ordinaire de 
la Pénitence, quoy que peut-eftre plus 
indulgent qu'il n'a efté en d'autres fic- 
elés , que d'auoir voulu faire rcuiure vne 
ancienne pureté , tres-parfaite à la véri- 
té; mais incompatible auecla pratique 
des derniers temps. Cette vieille nou- 
ueauté nous fait afTez voir par la del- 
vnion qu'elle a caufée , que les femences 
en font dangereufes, &: les injurieux Ef- 
crits qui fe font faits de part ôc d'autre 
fur ce fujet,tefmoignent affez noftre peu 
de charité; & qu'on n'eft pas moins tou- 
ché de l'amour de fon opinion , que du 
zele delaMaifondeDieuj Etainfij 'efti- 
me qu'il feroit tres-à-prop os d'interdire 
l'encre & le papier fur cette matière. 
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L. R. Dites quelque chofe de plus 
rude : car puis qu'il y a relation des Loix 
de mon Eftat aux Loix diuines , qui 
trouble les vnes ouïes autres, eft efgale- 
ment criminel deleze-Majefté, ÔC par- 
tant il mérite d'eftre chaftié. 

L. G. Sire, Noftre zele au feruice 
de Dieu doit eftre pur &net:Il fedoit 
allumer au feu de charité , àC non pas au 
flambeau des Furies. Nous auons veu 
par expérience quelKerefie a pris plus 
de vigueur dans l'effulion dufang defes 
Martyrs prétendus, que dans la force 
de la prédication. Ceft vouloir faire 
defcendre le Saint Efprit fous la forme 
dVn Vautour, ou dvn Corbeau, &C non 
pas fous celle d'vne Colombe. Enfin la 
colère de l'homme na jamais fatisfait à 
la Iuftice de Dieu, qui n'cft que douceur 
& manfiietude. L'huille dont on vous 
oincT: en voftre Sacre, vous apprend que 
les confeils dvne Tefte Sacrée ne doi- 
uent pas eftre violents. Ainfi tout efprit 
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inquiété de la demangeaifon defcrirc, 
fera puny fuflifamment quand on l'in- 
terdira de papier & d'encre. 

L. R. Mais dites-moy ie vous prie, 
ne peut- on point commettre aucunes 
fautes contre la Religion, qui méritent 
la mort? 

L. G. Tout Athée qui fait profef- 
fion ouuerte de fon Atheïfmc, & tout 
Libertin dogmatique qui veut impu- 
gner publiquement la vérité de la Reli- 
gion Chreftienne, qui eft la Religion de 
l'Eftat, la mérite: non pas tant à caufe 
de fon impiété , de laquelle Dieu fe peut 
venger luy-mefme fans quonluy ayde, 
que parce qu'il femble aceufer de beftife 
& d'ignorance nos faintes Loix,qui font 
le lien de la feureté publique, & vou- 
loir introduire au lieu d'elles , l'Anarchie 
de fes mœurs en la police des hommes. 
La Foy véritablement cft vn don de 
Dieu, il ne l'a pas qui veut ; mais kdif- 
cretion de ne pas condamner fes my- 

fteres 
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flcres efl: en la puilfance de l'homme. 
Si nous ne pouuons eftrc plainement 
cfclaircis de fa lumière, fuiuons-là de 
loin, &: ayons au moins vnc foy aucugle 
qui capthie noftrc entendement fous 
fon obeïïTance. Donnons-luy ce qu elle 
délire de nous , alfauoir vne foûmiffion 
fimple, ignorante, &C fins aucun raifon- 
nement. On ne peut fe propofer de 
conceuoir Dieu tel qu'il cft, fans com- 
mettre le peché du premier Démon ; 
ny fans felonnic aufli le rabbailkr juf- 
quesànous pour l'envifagcr. 11 teroit à 
fouhaitter qu'on en parlait vn peu plus 
fobrement , 6c qu'on eult cette dilcrc- 
tion de ne point aflujettir aux mefures 
des hommes l'immenfité de Dieu > de 
laquelle on a pris l'autorité de décider 
aulfi hardiment, &C de fes attributs in- 
comprehenfibles , comme s'il n'eftoit 
queftion que de prononcer fur des pat- 
fions humaines. La fleur de la plus belle 
faifondes Efprits fcpalfe en cette vaine 
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altercation ; àC de la vanité qu'on prend 
de juger de la Nature Diuine, il fe for- 
me vne certaine prefomption qui rend 
la perfonne qui en eft attainte, incapa- 
ble de toute autre focieté. L'excellence 
du ChrilHanifme confifte principale- 
ment en l'exercice de la Charité, & la 
Charité plus en l'action qu'en la parole. 
C eft pourquoy nous voyons que le fi- 
Jcnce d'vn homme bien-viuant, & (on 
exemple eft plus éloquent pour perfiia- 
der à bien faire , qu'vne belle prédica- 
tion ; d'autant que l'harmonie de la vraye 
deuotion fe fait au cœur, àc non pas à 
l'aureille. Pour conclulïon , l'Euangile 
ôt le Symbole des Apoftres , auec la 
Charité, fuffifent pleinement pourl'in- 
ftruction du fidèle. 

L. R. Dites - moy ie vous prie , qui 
font les peribnnes les plus confiderables 
de mon Clergé ? 

L. G. A dire vray , il n y a que les 
Euefqucs & les Curez qui foient de Mit- 
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fion Apoftolique , ôC tous ces differens 
effains de Réguliers que vous voyez , qui 
fe font propofez pour leur falutvne voye 
plus parfaite que les autres , font des 
trouppes auxiliaires , qui font venues 
très à propos au fecours de FEglife , àc à 
fon tres-grand befoin 5 mais elles fe font 
tellement accrcues,qua peine la Barque 
de Saint Pierre les peut-elle toutes con- 
tenir. Si le nombre en eftoit moindre, 
laifance en feroit plus grande parmy eux: 
vos armées , la culture des terres , &C les 
manufactures , en quoy confident la for- 
ce 6C les richefles dvn Royaume , fe ref- 
fentiroient à bon efeient de la recreue 
dvn million d'hommes , qui , quoy que 
viuans , àC fe portans bien , font morts 
ciuilement au monde pour tous les fer- 
uices de voftre Eftat. 

L. R. Et quoy ! voudriez-vous qu'on 
ouurift la porte des Cloiftres , 6C qu'on 
lairtaft la permiiïion d'en fortir à qui 
voudroit ? 

F ij 
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L. G. Non , S i r e , tenez -les plûtoft 
fermez , & y biffez ceux qui fe font dcf- ja 
vouez à Dieu. Pcut-eftre que fa Sainte- 
té s'aduifera d ellc-mefme quelque jour 
de conuenir auec les Ordonnances de vo- 
ftre Royaume , qui ont autresfois voulu 
qu'on ne peuft eftre admis à faire Ces 
vœux qu'en l'aage de vingt-cinq ans. On 
verroit alors qu'en cet aage de diferetion, 
il ne fe prefenteroit perfonne pour les fai- 
re , qui ne fuft particulièrement appelle 
de Dieu, ou qui ne fe retirait du monde 
comme vne pièce inutile à fa commu- 
nauté. Eft - il jufte que les Loix nous 
oftent le pouuoir de diîpofer d'vn poulce 
de terre auant cet aage là ; & qu'elles 
nous laiffent à quinze ans vne puiffance 
abfoluë d'aliéner pour jamais le bien de 
la vie le plus précieux , qui eft noftre 
liberté ? Il peut reiiffu* mille & mille 
biens de la reformation d'vn vfage qui fait . 
mourir auant le temps , d'vne mort ciuile, 
vne partie de vos fujetsj mille peresyous 
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feront obligez de la conferuation de 
leurs enfans , qu'vn zele aueugle &; in- 
confideré leur rauit $ 6c ceux mefmes 
qui fè verront dans vn aage meur, ga- 
rantis de cet efeueil caché d'vnc deuo- 
tion prématurée , béniront mille &C mil- 
le fois la prudence de V. M. qui leur au- 
ra donné le temps de le dcfcouurir. 

L. R. le penfe , comme vous , qu'il 
eft à propos de remédier à cét inconuc- 
nient; & pour cét effet, ie veux quelque 
jour faire vne conuoeation des princi- 
paux de mon Clergé, pour y auifer auec 
eux, &pourcmpefcherau(Ti qu'il ne Ce 
gliffe quelque dangereufe nouueauté 
dans la doctrine de l'Eglife. Car ayant 
appris de vous que la Religion eft le ci- 
ment dei'obeïifance du fujet auSouue- 
rainj ie me fens intereffé de maintenir la 
pureté dans l'Eftat Ecclefiaftique , qui 
ne contribue gueres moins que maNo- 
bleffc, à la grandeur & à la feureté de 
mon Royaume. 

F îij 
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L. G. L'Eftat Ecclefiaftique aflcure 
le dedans parle refpecT: de la Religion, 
& voftre NoblefTe le dehors par fa va- 
leur: Si V. M. fans aller plus loin veut 
jetter les yeux feulement fur le Règne 
du feu Roy fonPere, & furie fien, elle 
verra que les Flandres qui faifoien t il y a 
douze ou quinze ans les limites de fon 
Eilat de ce cofté-là, en font maintenant 
vne partie ; Que fcs conqueftes vont au 
delà du Rhin; Que TAlface, la Lorraine, 
&: vne partie de la Comté font à elle; 
Que les Alpes, ny les Pyrénées ne font 
plus les frontières de l'Italie, ny del'Ef- 
pagne; &C que le fang le plus pur de (à 
NoblefTe quifume encore , eft le prix de 
cette nouuelle eftenduc de fon Royau- 
me. Enfin, Sire, les Gentilshommes 
font les Martyrs de voftre Eftat; & le 
Corps de voftre ancienne Noblefle 
nauroit pas duré fi long- temps, fila 
vaillance &: la vertu qui a fait les pre- 
miers Gentilshommes , neneuft fait de 
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nouueaux, pour remplacer les domma- 
ges des guerres, & quelquefois auec vn 
li heureux fiiccez, que nous voyons fou- 
uent cette Noblefle nanfante , qui s'cft 
'faite elle-mefme par fa propre vertu 
refTembler à ces maifons ncurucs , dont 
les auenuè's font belles &C bien allignées, 
&: dont la veuë &: la demeure eit plus 
riante &C plus commode que celle de ces 
vieux Chafteaux négligez , qui fentent 
le rance &: le reclus , 6c qui font décheus 
auec le temps parla faineantife des pol- 
felfeurs de cette première beauté qu'ils 
auoient. Et certes il ne faut point qu'on 
trouue cftrange cette viciflitude de con- 
ditions , elle n'eft qu vne dépendance de 
celle que nous voyons en la Nature -, &C 
il n'y a pas plus de meruéillc de voir efle- 
uer en haut vn homme , qu vne vapeur ; 
foit qu'vnepuiffance fuperieure les atti- 
re à elle , ou que lvn &C l'autre ait en foy- 
mefme le principe de fon efleuation. 
Ne nous flattons point: Ces noms illu- 
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fixes que nous voyons encores fubfîfler, 
ne fe font maintenus que comme la Na- 
uirc Argos , auec de nouuclles pièces 
dapplique qui les ont renouucllez de 
temps en temps. Ce n'eft pas neant- 
moins qu'on ne doiue regarder auec 
plus de reipeft àC de vénération l'an- 
cienne Noblefle, que la nouuellc $ mais 
il faut que le mérite l'entretienne. Qiû 
fc relafche aux aérions de vertu, quitte 
fon rang volontairement ; àc û le Soleil 
d'hier n'eftoit confideré que par là lu- 
mière paffée,& qu'il n'en euftplus au- 
jourd'huy , la mémoire de fa clarté le 
perdroit auec fon vfage. Ce fondement 
pofe, que la Nobleffe ait tiré fa première 
origine de la Vertu , ie ne fçay d'où nous 
venu cette faufleillulîon , que ce ne 
ibit pas y déroger que d'eftre vicieux. 
Vn Gentilhomme fera fainéant , yuron- 
gne , pillard , èc infupportable à fes paï- 
fans,fans courre fortune de fa qualité, 
Se illahazarde s'il fait le moindre trafl&c. 

La 
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La Loy (cemefemble) eft trop feuere 
enl'vn de ces deux poin&s , & la Iufticc 
en l'autre, trop indulgente. 

L. R. le fuis rauy d'apprendre, que 
la vaillance Ô£ la vertu ont fait la pre- 
mière NoblcfTe. Car eftant le premier 
Gentilhomme de mon Royaume, ie me 
dois glorifier auec eux de cette belle ex- 
traction qui nous eft commune. Puis 
que vous m'auez fait voir auffi, que ie 
dois à leur fang l'honneur de toutes mes 
conqueftes ; aydez-moy ie vous prie à 
trouuer le moyen de le mefnager , &: 
voyons s'il y a point quelque remède 
pour les duels. 

L. G. Sire, Cette maladie qui 
paroilt incurable, &: quia pris force par 
vn long vfage en l'imagination de la 
Noblefle, fe doit traitter ( cerne femble) 
comme celle desHypocondres, en ad- 
hérant en quelque forte aux faufles opi- 
nions du malade -, àC partant ie ferois 
d'auis, qu'on auifaft pluftoft auxexpe- 

G 
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diens de modérer vn mal de cette na- 
ture , que de Ce trauailler inutilement de 
l'olter tout à fait. Pour cet effet, il (è- 
roit à propos auant toutes chofes, qu'il 
fufl défendu à tout fccond de fe battre 
fur peine de la vie , & que cet Edit fufl 
inuiolablement obferué. En (iiitte de 
cela , ie voudrois quauant l'appel on 
s efclaircift par vn fécond de fin jure 
prétendue; ô£que fi on n'a point eu de 
mauuais deffein, on Ce guenft de cette 
honte criminelle qu on a accouftume 
dauoir, de fatisfaire de paroles vneper- 
fonne qu'on n'a point eu volonté dof- 
fencer : noftre bouche ne deuant point 
faire aucun fcrupule d'honneur, de det 
auoîier vne chofe que noftre confciencc 
def-auouë. Cela fait , s'il y a offence , ic 
fèrois dauis que celuy qui fait l'efclair- 
cilTement, conuie l'ofFençantdechoifîr 
vn amy , & de l'aller trouuer auec luy 
pourconuenir enfemble du combat, fi 
onnelcpeutdelafatisfa&ion. Cecom- 
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bat refolu, loffençant fera conduit le 
premier fur le pré , où celuy qui aura 
raitiefclaircifTement lelaiffera auec fon 
amy , tandis qu'il ira chercher le fien 
pour les mettre aux mains, ôt pour eftre 
pluftoft les luges de leur combat, que 
leurs féconds ; Le tout neantmoins 
auec cette obligation de les feparer au 
premier fang, fi l'offence eft légère. 
Mais fi elle eftoit fi criminelle, quelle 
peuft def-honorer l'offencé , les féconds 
alors lailferont faire leurs amis , &C ne les 
pourront feparer que de leur confente- 
ment. l'entends que le tout fe paffe 
comme eftant ignoré de V. M. ôc plû- 
toft par tolérance que par voftre per- 
miflion. Quoy que cette tolérance de 
combat paroiifc vn peu dure &C peu 
Chreftienne, elle a neantmoins en elle 
plus de police 8t de feureté pour la vie 
des hommes , qu'il n'y en a dans la feue- 
rité d'vn Edit mal obfcruc. Première- 
ment, par ladefenfe aux féconds de fe 

G 1. 
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battre, on retranche pour le moins la 
moitié deccmalfunefte: on foulage les 
deux parties de la defpence , &: de lac- 
cablement de leurs amis; particuliè- 
rement dans les Prouinces. Il en 
reiïffit encores vn autre bien , qui eft, 
qu vn jeune homme ne (è prefTera ja- 
mais de feruir de fécond dans vne oc- 
cafion où il aura les mains liées; Se par 
ce moyen la charge de feruir fon amy 
viendra d'elle- mefme aux plus (âges, 
qui fe trouueront intereffez par leur 
honneur propre, & par la focieté de 
leuremploy, dedeuenirles amis com- 
muns des deux parties, &C de ne leur 
permettre pas de fe battre, (ans quelque 
légitime fondement. Quand ie confi- 
dere comme seft peu naturalifer en 
nous cette manie de duels , ie ne la puis 
conceuoir que comme vn fécond péché 
originel de noftre Nation. Première- 
ment, la ciuilité de nos combats tef- 
moigne affez, qu'en cette action nous 
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ne fommes point altérez de fang hu- 
main 5 Que fi c'eft pour la réputation 
qu'on Ce bat , il arriue fouuent que qui 
penfe s'enrichir de l'honneur d'autruy, 
s'appauurit dufien; d>C Tvfurpation que 
nous en voulons faire dans vne injurie 
querelle, tefmoigne combien eft grande 
noftre neceflîté de ce cofté-là. Au liir- 
plus , le duel n'eft qu'vne vertu de gla- 
diateur, àc nous ne pouuons faire le dé- 
nombrement de nos combats, fans le 
faire de nos bijar reries. Car en effet, 
les querelles ne font rien autre chofe 
quvneimpuiffanceaéciue oupalïiue en 
la focieté de la vie ciuile. Pour conclu- 
fion , chacun fuit les Braucs , chacun les 
condamne , &C auec tout cela chacun le 
veut eftre, quoy qu'on s'apperçoiue 
bien , qu'ils ne font confiderables que 
comme ces fameux Efcueils , qui n'ont 
delà réputation que parle nombre des 
naufrages qu'ils ont caufé. 

L. R. Ce que vous dites eft le plus 

G... 
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beau du monde; mais iî on ofle les duels, 
comment eft-ce que la Nobleffe pourra 
tefmoigner fbn courage? 

L. G. Dans vos armées, Sire. 

L. R. Et s'il n'y a point de guerre ? 

L. G. S'il n y en a point , eft-il jufte 
de fouffrir entreux vne guerre ciuile , 
pour fatisfaire à cette furieufe deman- 
geaifbn d'honneur? Quelle fe férue de 
Ion cœur contre Ces vices, qui font fes 
plus grands ennemis , 66 à fupporter 
conftamment les fafchcux euenemens 
de la vie 5 elle ne manquera point d'ho- 
norable occafion de l'exercer. Au fur- 
plus , il y a bien de la différence entre 
vn homme vaillant, & vn pointilleux; 
tout homme vaillant efl toufiours en 
feurcté; tout pointilleux cft ombrageux, 
qui eft vne marque de frayeur 5 ce qui 
l'oblige de fauuer les apparences, &de 
tefmoigner au dehors quelque vigueur, 
afin de mieux couurir cette foiblefTe in- 
térieure dont il fe fent conuaincu. 
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L. R. Il eft vray, qu'on ne ma ja- 
mais dit , que ces fcrupulcux d'honneur 
fufTentplus foigneux que les autres, de 
fefignaleraux occalîons de mon ferui- 
ce. Puis que leurs fauflTcs maximes 
font fi contraires au vray honneur, ÔC au 
bien de mon Eftat; jaurois beaucoup dç 
joye de les en voir def- abufez. 

L. G. Sire, Outre cette manie de 
duels, noftre Noblefle seft laifféc pré- 
occuper dvne autre, qui n'cft gueres 
moins extrauagantej qui eft, Que l'e- 
xercice delà Iuftice eft tellement infé- 
rieur à celuy des armes , quvn Gentil- 
homme eft foupçonné de déroger, 
quand il feroit mefmes employé aux 
plus hautes charges de cette profeftion. 
le ne fçay depuis quand on seft infatué 
de cette fauffe opinion , dont nos Pères 
ne furent jamais abufez 5 tefmoin cét 
édifice (ùperbe du Palais de Paris , qui 
eftoit anciennement le Palais commun 
du Roy , & de fa Iuftice. La Cour des 
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Pairs , qui connoiflbit en ce licu-là de 
toute la Police de l'Eftat , eftoit alors 
compofée des plus grands de la Noblef- 
fe &C du Clergé \ &: le Roy prefidoit fou- 
uent en perfonne en cette augufte At 
femblée . Maintenant vn faux Braue , 
n'ayant que l'eipée &C point de cappe, 
peut-eftre en tirant quelque mauuais eC- 
clairciflemcnt, ou vn Soldat en faction 
a la porte de fbn Capitaine, fera acte de 
Gentilhomme y bc vn Chancelier de 
France , qui cft l'organe des volontez de 
V. M. àc tous vos Parlements enfemble, 
qui jugent fouuerainement de la vie, 
des biens , & de l'honneur des Princes, 
des Pairs de France > 6c généralement 
de tous vos Sujets , 6c des droits mcfmes 
de voftre Couronne, en faifànt la fon- 
ction de leurs charges, ne la feront pas 
de Gentilhomme. Cette merueille me 
furprend. Patience, fi vn faux rarfbn- 
nement n'eftoit conceu , que fur les 
bords du Tar ou de la Garonne 5 Mais 

que 
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que ce foit vn dclirc commun de toute 
voftreNoblefle, c'cft où eft mon efton- 
nemcnt; La fortune àC le cœur fuffifent 
à vn Conquérant , mais à vn bon luge 
toutes les vertus luy font befoin ; ôc" par- 
ticulièrement celle qui fait laNoblefle, 
qui eft la vaillance , pour ne fe laifler pas 
vaincre à l'auarice , auxtendrencs de la 
pitié, ny aux prières de fes amis, qui font 
de rudes combattans. le me fuis aulfi 
mille foiseftonné, comme la Police du 
Royaume a permis , que les Compa- 
gnies Souueraines fufTent incorporées 
pluftoft auec le tiers Eftat , qu auec la 
Noblcflcj ôc comme seft pu faire par- 
my nous le diuorce de deux profeffions, 
qui feruent d'vne baze commune pour 
le maintien de tous les Eilats du monde. 
SiceftvnefFetdelaviciflitude des cho- 
fes, ou du déchet de l'ancienne pureté 
de la Iuftice, j'en remets le jugement à 
la confeience de ceux qui l'exercent; 
Mais ie ne fais point de doute , qu'elle ne 

H 
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reprift bien-toft ion premier luftre, & 
qu'il ne fuft bien-aiié dedef-abufervo- 
ftre Noblefle de cette fuperftition d'hon- 
neur, que ces deux Profeflîons foient 
incompatibles , fi la vénalité d es Offices 
eftoit oftée , bc que cette gangrené qui a 
déjà gagné toutes les parties nobles, ne 
fe fuft point rendue incurable. 

L. R. Comment incurable i y a-til 
quelque mal en mon Royaume quifbit 
de cette nature ? Vn Roy mal-confeillé 
y peut introduire vn mauuais vfage , vn 
fageRoy le peutofter; &plus vous me 
rendez la chofe difficile , plus ie me lens 
picqué d'honneur d'y trauailler. Et ie 
vous prie de m'en ouurir les moyens. 

L. G. Sire, C eft vn ouurage dVn 
aage plus meur que le voftre , ÔC qui 
peut-eftre en fa faifon ne fera point au 
deffous de vos forces. Ce neft pas que 
les grandes reformations n ayent touf- 
jours en elles quelques chofes de tres- 
dur à faire ÔC à fournir 5 Mais quand il eft 
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queftion de fauuer le total , lmjuftice 
particulière fe fait légitime alors , & de- 
uicnt vne juftice publique. Et fur ce 
fondement V. M. peut tout entrepren- 
dre. Il feroit à fouhaitter aufli que Tad- 
miniftration de la Iuftice fuft vn peu 
plus briefue, &: moins fiijette aux for- 
mes, le chemin le plus droit eft toufiours 
le plus court, le plus feur, & le plus aifé à 
tenir. La plufpart des formalitcz , font 
voyes obliques, fojettes auxembufehes 
ÔC aux furprifes, qu'on ne peut tenir (ans 
guide, ôCqui corrompent fouuent vne 
fource bien claire parvn mauuais aque- 
duc. Enfin , Sire, la Iuftice eft vne 
des colomnes de voftre Eftat, vn pou- 
uoir fans Iuftice, n'eft rien autre chofe 
quvne force de frenefie , & vne Iuftice 
fans pouuoir, vne Théorie fans applica- 
tion. Ceft pourquoy il eft tres-à-pro- 
pos, que la puifTance Royale foit tem- 
pérée par la Iuftice, 8£ que la Iuftice au(Ti 
prenne force Se autorité de cette mef- 
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me puifTancej parce que c'eft de ce fe- 
coursreipe&if, &de cét ayde mutuel, 
qui cft entre le Prince & la Loy , que fe 
fait le bon-heur d'vn Eftat. 

L. R. fen demeure d accord auec 
vous ; mais venons ie vous prie à mes Fi- 
nances, de l'adminiftration defquelles 
vous ne m aucz encore rien dit : Seroit- 
cc point auffi pour ne m'ofer defcouurir 
le defordre èc l'abus qui sy commet? 

L. G. Sire, f ay toufiours eu fi 
peu de commerce auec les Financiers, 
vne fi mauuaile intelligence auec les 
Finances, que ie n'en connois les abus 
que par les plaintes publiques. Il eft 
vray, que quand ie confidere les miferes 
du peuple qui n'en peut plus, & que la 
neceffité deuient générale en toutes for- 
tes de conditions, parla furcharge des 
taxes & des impolis qui feleuent, ie me 
laiffe emporter contreux au courant 
de la voix publique. Mais auffi quand 
ie fais reflexion fur le grand nombre 
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d'armées différentes, de terre & de mer, 
qu'il faut entretenir aucc tout leur atti- 
rail, furladefpence ordinaire devoftre 
Maifon, fur les penfions connues, Se cel- 
les qui font fecrettes du dedans 6c du 
dehors du Royaume , fur la profufion 
qu'on ne peut euiterfous vne minorité; 
&C fur mille autres faux frais , qui font 
des appanages 6c de la fuitte dvne Ré- 
gence &: de la Cour ; Y auo'ue que ie n'ay 
pas affez de condefeendance aux plain- 
tes publiques , pour ofer condamner 
ceux qui font obligez de trouuer le 
fonds de toutes ces defpences , tant or- 
dinaires, qu'extraordinaires. le ne fay 
point de doute, que pour le recouure- 
ment de ces deniers, il ne fefaffe mille 
pane-droits, & mille duretez infuppor- 
tables; Mais encore ont-elles cette ex- 
eufe , qu elles fe font pour le maintien 
d Vne guerre au dehors , qui nous donne 
la paix au dedans. Compenfons le mal 
de l'vn par le bien de l'autre, & fongeons 
r H iij 
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qu vne maltotte de Iean de Werth pour 
vn mois feulement aux portes de Paris 
y cauferoit plus de defordre, qu'il ne s'en 
eft fait en dix ou douze ans qu'il y a que 
la rupture de la paix sert faite entre les 
deux Couronnes. 

L. R. Ce que vous me dites eft: 
vray, mon Gouuerneur, ie ne doute 
point que ce Cahier de frais ne foit bien 
grand ; mais les richeffes fans mefure de 
ceux qui mettent la main dans mes Fi- 
nances, feruent dvne conuidion infail- 
lible contr'eux, que la recepte eft plus 
grande que la defpcnce.* 

L. G. Sire, Vn Parfumeur fent le 
parfum $ & V. M. ne le trouue point 
eftrange : la merueille feroit bien plus 
grande, l'argent eftant plus vifqueux 
cncor, & plus adhérant que lemufc, fi ' 
vn Financier neièntoit point la Finance. 
Il eft vray , qu'ils paroiffent auoir feuls là 
pofTeflion de tout le bon-heur de l'Eftat; 
mais fi on conlîdere que l'allarme eft 
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fouuent en leur quartier, & que ce qui 
fait leur félicité eftlefujet de leur crain- 
te y il ne fe trouuera gueres de différence 
entre le Sacrificateur ôt fa vi&ime. Les 
Partifans font maux neceiTaires ôt in- 
euitables en temps de guerre 5 ils ne Ce 
peuuentofterque parla paix, ôclapaix 
eft vn don de Dieu feul. Car encore que 
vous en foyez vn des principaux arbi- 
tres, tant d'autres conjonctures diffé- 
rentes font neceiTaires à ce grand ou- 
urage, quileftimpolfible àlapuiffance 
de l'homme de les ajufter toutes fans 
luy . En cette occafion, il faut que voftre 
peuple, dont ien'ofe vous defcouurir la 
mifere, de peur de faire la voftre , efleue 
les yeux au Ciel pour la demander, &C 
que V. M. 1 accompagne en fes prières, 
pour obtenir vn bien dont les grands &C 
les petits ont efgalement befoin 5 tef- 
moin lesdefordres que nous voyons en 
tant deMaifons Souueraines. Et quoy 
que V.M.leur donne laloy maintenant, 
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elle doit confiderer que les victoires 
paffées, fontrœuure du Dieu des batail- 
les, dont il ne faut pas abulcr. 

L. R. l'en luis d'auis comme vous, 
quoy que le feu Roy mon Pere n'euft 
pris les armes que pour le maintien de 
fes Alliez, & pour empefeher les pro- 
grez dvne Maifon , qui seftoit fait vne 
faulfe idée de la Souueraineté duMon- 
dej iefuis tout preft de les quitter fous 
des conditions légitimes, & auec le con- 
fentement de mes Alliez : Mais ie pre- 
uois tant de difficulté en ce Traitté de 
Paix , que j'ay peur que Dieu ne nous 
vueille pas exaucer ; Que faut-il faire 
nîors? 

L. G. Souffrir ôc louer Dieu 5 Que 
cette foûmiflîon luy feroit agréable au 
lieu de fe plaindre , ny de compatir met 
me aux miferes publiques, renonçans à 
nos propres interefts ? De regarder auec 
relpeâ les bras viiîblcs qui font cette 
defolation, comme feruans à vnepuil- 

fance 
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fance inuifible qui le veut ainfi. Les 
grandes ÔC eminentes qualitez que nous 
voyons reluire en tous les Conqucrans, 
quoy qu'ils defertent le monde , nous les 
doiuent faire confiderer auec beaucoup 
de vénération. Les Cy rus , les Alexan- 
dres, les Cefars , les Attila, lcsTamer- 
lans , le dernier Roy de Suéde ; ôc quel- 
ques autres dont ie me tais , n'eftoient 
point teftes communes. Tels qu'ils/ont 
ou qu'ils ont efté , puis qu'ils ont leur 
million de Dieu, jugeons-en auec dou- 
ceur, àc au lieu de les condamner, di- 
fons pluftoft que ce font tempeftes de 
terre qui feruent à fa purgation, comme 
à la purgation de l'air les tempeftes qui 
s'y efleuent. Au lieu de murmurer ad- 
mirons la grandeur de Dieu , par l'ex- 
cellence des Miniftrcs de fa Iuftice ; ô£ 
confiderons que s'il veut empefeher 
l'entrée du Paradis Terreftre, il y com- 
met vn Chérubin auec vn glaiuc de feu; 
s'il veut exterminer vn peuple entier, vn 
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Ange en a le commandementjs'il donne 
le choix à vn Roy , des fléaux dont il le 
veut affliger, il luy députe vn Prophète - y 
& quand il veut aufli dépeupler vn peu 
le monde,il arme quelque main puiflan- 
te, & fufeite des Herospour cét efFecT:. 
Ainfi iepenfe que dans les defordres du 
temps , le plus expédient eft de parler 
auec modefHe de ceux qui les font, & de 
rendre grâces à Dieu, de ne nous auoir 
pas choifis pour vn employ fi contraire à 
la douceur de nos fentimens. Les defol a- 
tions publiques eftans périodiques & 
fatales, ont leur faifon & leurneceflité 
comme les autres chofesj fi elles nous 
rencontrent en leur chemin , (uiuonsa- 
uec plaifir le décret immuable de Tordre 
du monde. La refiftance & lafflidion 
d'ciprit eft vn murmure fecret contre la 
Prouidence$ Offrons nous à elle volon- 
tairement quand elle aura dreffé noftre 
bûcher, & nous couronnerons par no- 
ftre foufiniffion la viexime qui luy doit 
eftre immolée. 
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TROJSIESME PARTIE. 
Le Roy. 

NO v s auons , ce me femble , aife£ 
bien examiné quel doit eftre le de- 
uoir dvn Roy entiers fes Proches , fes 
domeftiques 6c fes fub jets jrefte-t il en- 
core quelqu'autre chofe à faire ? 

L. G. Le Principal, Sire, Car tout 
ce qui a efté fait iufques icy , n'cft rien 
autre chofe qu vne reueuë des dehors 
de la Royauté. LepluseiTentiel confifte 
au dedans, ceft à dire, aux moeurs du 
Prince. Le vice dvn particulier ne va 
pas plus loing qu a fa perfonne , à fes do- 
meftiques Ô£ à fes voiîins. Mais les vices 
ou les vertus des Princes font grâces ou 
malédictions publiques. Ceft pour- 
quoy il n'y a rien déplus important que 
leur inftitution; tout ce quiparoift d ex- 
térieur en V. M. eft fi beau, fi parfaict, 
&: fibien acheué, fcroit-il polîiblc que 
1 ultérieur ne le fuft pas ? 
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L.R. MonGouucrneur, Si la matiè- 
re vous femble belle , ic vous protefte 
quelle eft encor plus dirpoféc à reccuoir 
vne bonne forme, & vous pouuez com- 
mencer à la luy donner quand il vous 
plaira 5 Mais auparauant prions Dieu 
qu'il benifle noftre dcflein. 

L. G. le voy bien que V. M. fe Tou- 
rnent des falutaires confeils de M r . fbn 
Précepteur , & qu'il vous a appris que 
toute aclion d'importance doit élire 
commencée par l'inuocation de Dieu. 

L. R. Il eft vray qu'il me la appris , 
Mais i'ay oublié de luy demander quelle 
prière nous doit eftre la plus ordinaire. 

L.G. S 1 r e , Ce doit eftre à mon ad- 
uis l'Oraifon Dominicale 5 elle eft tout 
jours du befbin prefent, & nous ne pou- 
uons en préférer vne autre à cclle-là^fans 
décliner en faueur de la Créature du 
refpecl: que nous deuons au Créateur, 
le la trouue fi Majeftueufe & fi belle 
qu'il me femble que la diuinité de fbn 
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Autheur y reluit encore mieux que dans 
les Prophéties , ny dans les miracles 
mefmes qu'il a faits. Les autres prières 
qui font de l'inuention des hommes ne 
font point de toutes heures ny de toutes 
occafions.Celle-cy a vne merucille en 
foy qui luy eft particulière , à fçauoir 
que quelque necemté que vous ayez, il 
fe rencontre toufiours en la difant que 
vous auez appliqué voftre prière à vo- 
ftre befoing. Les Prières qui font dans 
l'vfage commun , &: principalement 
celles qui font de la mode , ne font pour 
la pluf-part quvne pure cajollerie , &C 
vn flatteur raifonnement auec Dieu , où 
il ny a point afTez de foufmilfion. Vn 
filencerefpeâueux auec éleuation de£ 
prit, & vn feul ( ta volonté foit faite ) eft, 
ce me femble,bien plus éloquent & plus 
efficace pour la grâce, que tout ce menu 
fumage. Ce SaincT: Autheur nous pre- 
fcrit par fon exemple en cette adorable 
Oraifon , de ne demander à Dieu aucu- 
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ne grâce temporelle que du pain pour 
vn iour, afin de nous défigncr parle peu 
de munition qu'il nous faut , le peu d at- 
tache que nous deuons auoir au monde; 

après luy auoir demandé (on Royau- 
me, il met en fuitte que fa volonté foit 
faite , pour nous humilier iufques-là , 
que de renoncer mcfme ànoftre propre 
falut, fi Dieu ne l'agrée. Dieu tout pui(- 
fant ! vn fi fain<5t & fi profond abyfme 
d'humilité peut-il procéder d'ailleurs 
que d'vn homme-Dieu ? 

L. R. Cette Prière efl véritablement 
toute diuine. Mais quelle autre Prière 
peut-on faire encore outre celle-là ? 

L. G. le n en fçay point qui (bit plus 
digne dVn Roy , que les Pfeaumes de 
Dauid,nyqui foit de plus grande édifi- 
cation pour vneperfonnepriuée que la 
lcdrurcdeThomasàKempis; là, on ap- 
prend à fe foufmettre à Dieu , &C à le 
craindre, qui eft le commencement de 
fagelfe. 
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L. R. I'ay toufiours oiiy dire ce que 
vous dites prefentement , que la crainte 
de Dieu eft le commencement de fagef- 
fe. Mais on ne ma jamais dit quelle eft la 
fuitte dvn fi beau commencement. 

L. G. le fupplie trcs-humblement 
V. M. de me donner toute fon atten- 
tion , lur ce point qui eft le capital de fes 
mœurs. Laliiitte de ce diuin commen- 
cement de fagefle , qui eft de craindre 
Dieu, eft de dire toufiours la vérité , qui 
eft vne chofe qui luy eft fi agréable, qu'il 
a dit luy-mefme qu'il eftoit la Vérité. 
Sans elle il n y peut iamais auoir aucun 
afleuré commerce entre Dieu &C l'hom- 
me , ny entre l'homme 6c l'homme. Car 
où en fommes-nous auecDieu fi fes pro- 
meflcs font faulfes, & auec l'homme, s'il 
ny a vne entière conformité de fa pen- 
fée , auec la parole ? Les deux lèvres qui 
font fon organe font femblables & fe 
touchent toufiours , pour nous appren- 
dre que la parole intérieure qui eft la 
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penfée , doit eftre toulîours d accord, 6c 
nauoir quvne mefme intelligence auec 
la parole extérieure. Les deftours dont 
on fe fèrt pour defguifer la vérité, font 
mouuemens de ferpent & dvne ame 
rampante qui n'a pas la force de Ce tenir 
debout. Sur ce propos iadmire la pen- 
fée d'vn moderne lequel recherchant la 
raifon pourquoy le démentir eft fi inju- 
rieux parmy nous, n'en trouuc point de 
meilleure, finon que qui dit à vn homme 
qu'il ment , luy reproche qu'il eft auda- 
cieux contreDieu &C timide auec l'hom- 
me. En effecT: , qui ment commet vne 
felonnie diuine pour authorifcr vne foi- 
bleffe humaine. Il y auroit bien plus de 
bien-feance quand nous auons fait quel- 
que chofe qui mérite vn defaueu , de 
chercher nos feuretez au pied de l'Au- 
tel, que d'auoir recours à l'azile du Dia- 
ble qui eft le menfonge mefme. S'il eft 
vray que Dieu foit la Vérité, quelle con- 
fiance , ic vous prie , peut-on prendre au 

menteur 
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menteur qui eft conuaincu par fà pro- 
pre confeience dvne trahifbn dont il eft 
luy-mefme le luge , le tefmoing, èc le 
complice ? Enfin , S 1 r e , Qiu ment en 
chofes indifférentes, s'exerce en la difei- 
pline duDemon. Qui ment pour en ti- 
rer du profit, trafique auec vn faux poids 
& de faufTes mefures ; Qin ment par va- 
nité, (e paye d'vne monnoye bien fauifcj 
Qin ment pour exeufer fon vice , fè dc- 
cralfeauec fon ordure $ Et pour conclu- 
fion , vn Roy menteur efface en fa per- # 
fonne l'Image de Dieu qu'il rep refente 
icy bas,pour y remplacer honteufement 
celle du Diable qui eft le Pere dumen- 
fonge. 

L. R. Mais comment , mon Gou- 
uerneur!N'ay-jc pas oliy dire que qui ne 
fçait pas diffimuler , ne fçait pas régner? 
Que vous femble de la dimmulation , 
N'eft-ce pas vne elpccc de menterie ? 

L. G. le l'eftime dvne nature ambi- 
guë , mais qui tient neantmoins beau- 

K 
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coup plus du mcnfonge que de la ven- 
te. Ceft pourquoy elle m'eft fulpc&e, 
&: ie penfe que fi V. M. pouuoit conful- 
ter les Clouis , les Charlemagncs , & vo- 
ftre aycul Henry le Grand Uir ce fujet, 
ils ne feraient pas de l'aduis de Louis 
Vnziefme, touchant cette maxime. La 
diflîmulation eft d'ordinaire irrefoluë, 
deffiante,& timide,qui font toutes mau- 
uaifes qualitez. Ceft la partie de la Poli- 
tique que ie trouue la plus baffe, & qu'on 
^ie met en vfage qu'au deffaut d'vne for- 
te refolution , &: d'vne intelligence tres- 
parfaite en l'art de régner. Il eft vray 
quelle eft quelquefois nece/Taire pour 
fe maintenir 5 Mais les voyes obliques 
qu elle tient , &C les de/tours qu elle fait 
font caufe qu'on bat bien du pays, ôc 
qu'on ne fait pas grand chemin. Qui va 
comme les efereuices ou comme les 
cancres , en arrière ou de cofté , n'auan- 
ce gueres. Enfin le diiïîmulé eft réduit 
à vnc perpétuelle obfellion d'autruy 
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pour le furprendre , ou de foy-mefîne 
pour fa feureté : lVn ÔC l'autre cft indi- 
gne d'vn Roy. 

L. R. I'aduouc que ie fiais tout con- 
fus , &C que iaurois toufiours creu que 
cette maxime, que (qui ne içait pas dit 
fimuler ne fçait pas régner ) eftoit vn 
principe d'Ellat. Mais quoy ! publieray- 
ie le fecret de l'Empire? Efoentcray-ic 
tous mes deffeins? 

L. G. Non , S i r e , il s'en faut bien 
empefchcr;Il n'y a pas moins dindecen- 
ce ny de honte de mettre fon efprit à nud 
que le corps. Il faut eftreiècret &c non 
pas diffimuléj Qui diifimule fe traueftit. 
Si V. M. fe mafque jamais,elle verra par 
expérience combien il eft incommode 
de demeurer long temps fous vn autre 
vifage,&: fous vn autre habit que le fien. 
Au lieu de fedefguifer il cil bien plus à 
propos , ce me femble , de fe tenir cou- 
uert , &C d'eftre fcçret : &£ comme il n'y a 
rien plus digne de mefpris que le babil; il 

K i) 
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ny a rien aufli qui apporte plus de véné- 
ration aux confeils des Rois, que quand 
nous fommcs (urpris de quelque fameux 
euencment, dontl'efFecT: vient pluftoft à 
nous que le deflèin.Et c'a efté à la faueur 
de cette belle nuid d'Eftat, qu'ont efté 
conduittes à vne heureufe fin toutes les 
hautes actions qui ont efté faites fous le 
Règne du feu Roy voilre pere. Vne par- 
tie de ce merueilleux Confeil qui gou- 
uernoit alors nous a efté oftéej maison 
peut dire fans perdre le refpecl contre 
vne mémoire qui doit eftre en vénéra- 
tion auxfîecles prefcns & aduenir , Que 
ce qui nous en refte eft plus de faifon de 
plus auantageux pour voftre Règne que 
fi nous auions encore le totaL 

L. R. le voy par vos raifons que le 
fècret, en matière d'Eftat, eft plus de vo- 
ftre gouft que la dilfimulation : Mais 
encore faut-il que le Prince fc commu- 
nique à quelques-vnsj autrement ij me 
femblequelefculconièilde foy-mefine 
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eft pluftoft vnc agitation d'cfprit , quvn 
Confeil. Dites-moy donc , ie vous prie, 
quelles perfonnes vous eftimez cftre les 
plus propres pour le fecret de l'Eftat & 
pour fon Miniftere? 

L. G. Cette matière eft fi dclicattc 
qu'il eft prefque impoliïble qu'en la tou- 
chant on puiffe éuiter le reproche d'eftre 
vn homme du temps , ou vn mauuais 
Courtifan : LVn eft honteux, & l'autre 
eft peu feur. Mais il faut neantmoins 
s'approcher de ce dangereux efeueil 5 
puis que V. M. le commande, 

Voftre principal Miniftre doit eftrc 
tres-intelligent,peu ou point intcrefTé, 
& très -fidèle. Il doit eftre intelligent 
pour trouuer en luy-mefme les fources 
de fes confeils, {ans les puifer d'ailleurs 
de peur de les éuenter 5 ÔC pour cet effed 
il doit auoir efté inftruit aux affaires par 
vn long vfage,& façonné s'il fe peut par 
la familiarité , fit les conférences priuées 
de quelque grand Politique,fçauant aux 

K iij 
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Myfteres d'Eftat. Vn eflay de quinze 
iours feulement a fait voir à nos yeux 
depuis vn peu de temps la différence 
quilyaentrevnprofez en fart de gou- 
uerner ,& vn nouice en ce mefine art, 
quoy qu'au refte tres-intelligent en tou- 
te autre forte de connoiffances. En fé- 
cond lieu, ie dis, Qujl ne fufiit point à 
voftre principal Miniftre d'eftre vn 
grand Politique , il faut auffi pour vous 
bien feruir,quil foit def-interefféj &C que 
non feulement fes mains , &c celles de fes 
Domeftiques foient nettes : Mais que 
l'opinion qu'on aura de fon intégrité , 
tiennent celles de vosfujets dans le de- 
uoir de ne luy ofer rien ptefenter, que 
leurs Requeftes. Il eft à fouhaitter auffi 
qu'il foit tout à luy, àc qu'il n y ait rien 
qui puifTe partager fon affection anec 
l'Eftat , ny femme, ny enfans, peu de 
parens ou alliez,qui font autant degouf- 
fres differens fans fonds ny riuc , où fc 
peuucnt inconfîderiment aby fmer tou- 
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tes les dignitcz , 6c tout le reuenu d'vn 
Eftat. Iay ditentroifiefmelieuquevo- 
ftrc principal Miniftrc doit eftre fidèle 
enfon adminiftration. Ah ! S 1 r e , S'il 
eft def-interefTé,quel fujet pourrez-vous 
auoîr , cela eftant, de douter de fa fidéli- 
té ? Trahira-t il fon Prince pour du bien, 
&C il n'en defire point? Sera-ce en faueur 
de fes enfans , èc il n'en a point d'autres 
que fa gloire, fon mérite, & fa réputa- 
tion , qu'il eftoufferoit en ce fanant? 
Croyez-moy, Sire, Ceux quinelaif- 
fcnt point après eux de pofterité , ont vn 
merueilleux foing de buriner en toutes 
leurs actions de viues empraintes d'hon- 
neur pour leur en feruir.Et ainfi il ne faut 
point craindre qu'ils puilTent auoir cette 
lafche penfée que de fouiller le cours 
d'vne belle vie par quelque infidélité. 
Les Miniftres qui ont toutes ces qualitez 
vous doiuent eftre bien moins iiifpeéts 
que ceux qui les enuient , ôc V. M. fe 
peut feruir deux en toute feureté, de 
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quelque nation qu'ils foicnt. Il n'y a 
point de perfonnes plus eftrangeres en 
vos confeils que les ignorans dans les 
affaires, qui ont befoin de guide & de 
truchement dans vn pays crû ils ne co- 
gnoiflent rien. Il n'y a point au(fi de plus 
beau tiltre de naturalité que d'adjoufter 
par Tes foins &C par Ces confeils à vnEftat, 
Prouince fur Prouince,&: gloire (ur gloi- 
re à fon Roy. 

L. R. Mon Gouucrncur , le trouuc 
toutes les qualitez dont vous me venez 
d'entretenir fi excellentes en vn Mini- 
ftre, qu'il me (èmble qu'il meriteroit , les 
ayant , qu'on en fift vn Fauory. 

L. G. Sire, le ne (uis point du tout 
de cet auis j L'efprit de l'homme eft vn 
vaiffeau trop frefle , &C trop petit pour 
receuoirenmefme temps le fecret ôcle 
cœur de fon Maiftre. Il eft prefquc im- 
poflible quvn feruiteurpuifle eftre mo- 
dère dans cette double puiffance , &C 
alors l'autorité Royalle eft en compro- 
mis, 
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mis , èC prefqueimpoflible aufliqu'auec 
le temps l'afrcâioii du Maiïtre ne de- 
uiennevne jaloufie, &C alors il cft con- 
traint de fe priuer dvn Miniftre , qui 
peut-eftrc, luy eftoit tres-vtile, s'il n'euft 
point elle fauory, 6c dvn fauory qui luy 
eftoit très- agréable, s'il n euft point cfté 
fon Miniftre. 

L. R. Vos raifons me rauiffent: Qui 
cftes-vous donc d'aduis que ie prenne 
pour mon Fauory ? 

L. G. Le plus vertueux ; &C vous ver- 
rez alors les beaux fruids que produira 
cette glorieufc émulation de ledeuenir. 
Ce fera vn prix qui tiendra tous les vices 
de la Cour en efchec,6c toutes les ver- 
tus en exercice. Tout autre choix eft in- 
digne dvn Roy. Les Rayons du Soleil fe 
difîipent furvn fumier j ils n'en attirent 
que de la puanteur; mais fur vnc matiè- 
re polie , fur le criftal , fur vn diamant ; 
c'eft en ce lieu-là qu'ils s , vni(Tent î o£ qu'ils 
fontvnc belle réflexion. Prenez-y gar- 

L 
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de, Sire, Ce choix cft de confequen- 
ce 5 il n'y a rien de fi court ny de fi petite 
eft enduë que l'efprit dVn fot,ny de fi va- 
fte que fa conuoitifè. Pour conclufion , 
qui choifit mal fc def-honore , iufques- 
là qu'il fait de fon Règne propre vn in- 
ter-reigne en la fuitte des Roys. 

L. R. Pour éuiter cet inconue nient, 
n'ayons point pluftoft de Fauory. 

L. G. le penfe que c'eft le meilleur. 
En effecl:, vn fauory de peu de mérite 
fait honte à fbn Maiftre 5 vn fauory d'vn 
mérite éminent luy fait ombrage ; l'ef- 
prit de l'homme eftant fi natureBement 
progreflîf, qu'il ne s'en eftiamaisveu de 
fi modéré qu'il n'ait fait de (on fupe- 
rieur (on inférieur quand il a peu. le 
penfe mefme que cet Ange de lumière 
qui ne demandoit que d'eftre femblable 
au Tres-haut, vouloit monter au de/Tus 
parce degré, & que c'a efté la caufe de 
fon précipice. Neantmoins parce que 
l'elpritfe peut ennuyer de la folitude de 
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foy-mefme , au lieu d'vn fauory ic ferois 
d auis que V. M. fift quelques amis par- 
ticuliers ; Lame a quelquesfois fes ob- 
ftmcTions &: fes défaillances; il n'y a rien 
qui la foulage dauantage ny qui luy don- 
ne vn plus grand calme , que la confian- 
ce d'vn amy fidèle , à qui nous pouuons 
en toute fcurcté faire part, de nos dou- 
leurs , de nos ioyes , de nos craintes , de 
nos cfperanccs , de nos £bings , de nos 
confeils, ÔC généralement de tout ce qui 
nous blefle le cœur. ChoifuTez-les de 
voftre aagc , ou vn peu plus vieux. Car 
quoy quvne grande différence d'aage 
ne rompe pas la focieté, elle oftc neant- 
moins la priuauté , &C parce qu'il y a des 
natures bien gluantes , prenez-garde fur 
tout , qu'ils s'attachent plus à vous que 
vous à eux , afin que la qualité de Mai- 
ftre vous demeure auec celle d amy. Vn 
de vos predeceiTcurs qui a efté tres-fage 
en vfoit ainfi. 

L, R. le l'ay oiiy dire, &C qu'il ne fe 

L ij 
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contcntoit pas d'auoir des amis, il auoît 
encor des amies. Eftes-vous pas d'aduis 
aufli que ie l'imite en cela ? 

L. G. Quel confeil puifje donner à 
V.M. touchant vnepaflion où toute la 
nature eft fujette? & l'homme particu- 
lièrement qui a toufiours quatre con- 
duits ouuerts , à fçauoir , les deux yeux 
& les deux aureillcs , par où elle ne s'in- 
finue pas feulement dans le cœur, mais 
elle y entre en triomphe, pour iî peu de 
complaifance qu'on puifîc auoir pour 
elle.Ncantmoins cette pafllon nous doit 
eftrc fuipccle, parce qu'elle eft toufiours 
vn fujet de Théâtre , & qu elle n'y mon- 
te jamais que comme l'vne des Syren- 
nes, ou comme l'vne des Furies. Elle eft 
toute hyperbolique, & ne peut mefme 
s'exprimer qu'auec excez , pour mon- 
ftrer qu'il n'y a rien en elle de modéré. 
Enfin , S 1 r e , Le Sage nous apprend , 
qu'il eft impoflibled'aymer, &; d'eftre 
fage. 
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L. R. Le Sage que vous alléguez en 
a fait aflez expérience pour en eftre 
creu. Ccft pourquoy ie voudrois bien 
que nous eulïions trouué quelque anti- 
dote à ce poifon. 

L. G. Le voulez- vous? 

L. R. le vous en prie. 

L.G. Faites la fon&ion d vn Roy,qui 
eft de neftre iamais oifif , ôt ie promets 
à V. M. qu elle eftoufFera en ce faifant 
le fils & la mere, qui eft l'Amour & l'Oi- 
fiuetc. Ceft vne paflion d'vne ame vui- 
de qui a pour fon objeâ: la beauté : &C la 
beauté eft vn eftre volatil, ôc qui n'a 
point de confiftance : elle eft plus fragile 
que le verre,qui ne fe cane point comme 
elle, fans qu'on le touche. Auant quel- 
le ait fes derniers traits de perfection , 
elle n eft point encores , &: les ayant, dés 
ce mefme moment elle décline. Pour fe 
perdre elle nabefoing que d eftre. Elle 
ne fe peut non plus fixer que le temps, & 
nousnepouuons faire aucun vœu pour 

L îij 
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la perfonne aymée , que ce mefme voeu 
nefoitpourla ruïne de ce que nous ay- 
mons en elle. 

L. R. LesDames,monGouucrneur, 
ne vous font gueres obligées de l'opi- 
nion que vous auez de leur beauté : N'a- 
uez-vous point de peur d'offencer vo- 
ftre Maiftreffe. 

L. G. Ma Maiftreflè a des qualitcz 
plus belles que la Beauté mefme : Mais à 
peine ay-je l'honneur d'eftre cogneu 
d'elle, & ie n oferois luy dire le long- 
temps qu'il y a que ie la lèrs , de peur de 
luy reprocher fon aage. Ielafupplieen 
ce lieu de me permettre de reuenir à 
mon Maiftrc. 

L. R. Vous me faites plaifir; Et par- 
ce que vous m'auez dit que l'Amour cft 
vnc pafTion d'vnc ame vuide , ie vous 
prie de m'ayder à remplir la mienne , &C 
de me donner quelque idée générale de 
toutes les dépendances de mon Eftat. 

L. G. Il eft tres-jufte, S i r e 5 Pour 
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cet effet il feroit à propos qu'auant tou- 
tes chofes V. M. fuit inftruite de toute 
l'eftenduë de fon Royaume, de fes vieux 
&C nouucaux confins , du nombre des 
Prouinces qui le compofent : de leur fei- 
tuation,des flcuues & des riuieres qui en 
fontladiuifion,& que toutes ces Ima- 
ges différentes fuffent placées fi diftin- 
cT:ement en fa mémoire , qu'il les peuft 
toutes voir , chacune en fon lieu d'vnc 
feule veue d'clprit. En luitte de cela , 
puifque le Clergé fait la première par- 
tie de fon Eftat, ie ferois d auis que V.M. 
feeuft combien il y a de Primaties en fon 
Royaume : combien d'Archeuelchez 
fous chaque Primatie : &C d'Euefchcz 
fous chaque Archeuefché : Combien 
d'Abbayes,quelle eft leur fituation, quel 
eft leur reuenu, qui font les Prélats ou 
les Abbez qui les remplirent, quelle eft 
leur vie & leur réputation, quels font les 
droi£h qu'ils vous payent , & iufques où 
s'eftend mefme le pouuoir de la Iuftice 



S 8 Catechifme Royal. 

Ecclefiaftique. Cela fait, il feroit à pro- 
pos de faire vne reueuë fur voftre No- 
blefle , &: de voir combien vous aucz 
d'Officiers de la Couronne : combien de 
Ducs,combien de Marefchaux de Fran- 
ce , combien de Gouucrneurs de Pro- 
uinces, de Lieutenants de Roy, de Gou- 
uerneurs de places, de fous-Lieutenans: 
quels ils font tous, Se par quels fennecs 
ils font arriuez à cet honneur. Dc-là 
V.M.doit eftre informée des différentes 
armées qu elle a fus pied : des lieux où el- 
les font : qui en font les Généraux, les 
Lieutenans Généraux, les Marefchaux 
6c Aydcs de Camp. De combien de Re- 
gimens,tantde cauallerie que d'infan- 
terie chaque armée c(i compofée : qui 
en font les Colonncls , les Mcftres de 
Camp , les Majors , les Capitaines; quel 
eft le deuoir de tous &: le nom s'il fe peut, 
&C particulièrement de ceux qui auront 
fait quelque action fîgnalée. Elle aura 
foing aulîi de fe faire inftruire de la mar- 
che , 
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che, du logement, Se du campement 
d'vne armée: des differens ordres de Ba- 
taille , félon la diuerfité du nombre 
d'hommes ou delafliette des lieux: des 
ficges,des viures, des munitions de guer- 
re , de rArtillerie 6c de fon attirail; du 
pouuoir du grand Maiftre ÔC du deuoir 
de fes Officiers. Elle prendra connoif- 
fance en fuitte de fon Admirauté , du 
pouuoir &C de la iuftice de l'Admirai , de 
fes Officiers, des Ports 6c havres; de l'en- 
trée des riuieres , des rades , des batturcs 
ÔC dangers de fes coftes; des Nauircs, de 
leur fret, de leurs apparaux; ÔC généra- 
lement de tout ce qui appartient à la Na- 
uigation. Cela fait , elle remontera à 
fes Confeils d'Eftat 6c Priué, dont elle 
examinera le pouuoir , ÔC l'employ j 
quel eftceluydu Chancelier, des Con- 
feillcrs d'Ertat , des Maiftres des Rcque- 
ftes de fon Hoftel;quel efl celuy des Par- 
lemens , du grand Confeil, des Prefi- 
diaux , des SenefchauiTées , &C genera- 

M 
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lementde toutes les iurildiâions fubal- 
ternes. Elle prendra connoitfance auffi 
de (on Domaine, de fès Finances, qui eft 
celle de toutes la plus importante 5 Elle 
verra leftat de tous les deniers qui fe le- 
uent en fon Royaume,par quelles mains 
ils partent, depuis le Collecteur iufquau 
Treforicr de l'Efpargne. Elle doit fça- 
uoir aufli quelle eft la fonction de tous 
les Officiers de Finances , quelle eft la 
Iufticede la Cour des Aydes , des Trefo- 
riers de France , des Maiftres des Com- 
ptes, des Intendans, & s'informer tres- 
exactement quelles font les charges du 
Royaume-quels font les appointemens, 
les gages, & les taxations de toute forte 
d'Officiers généralement , tant grands 
que petits 5 quelles font les penfions fe- 
crettes & connues, ôc quelle eft mcfme 
la defpence de fa maifon Royalle. Elle 
fe fera entretenir auffi du fujet delà ru- 
pture entre les deux Couronnes 5 quels 
font les interefts de tous les Eftats voi- 
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fins 5 quels font les voftres auec eux, 
quelles font vos alliances ; Mais il n y a 
que vos principaux Miniftres, vos Se- 
crétaires d'Eftat , & vos Ambafladeurs 
qui vous puiffentefolaircir de cette der- 
nière connoiffance. 

L. R. Ce que vous me propofez cft 
impoflible. Comme fe pourroit-il fai- 
re que ie fufTe inftruit généralement au 
deuoir de chaque profeffion, & chaque 
particulier ne l'eft pas dans la fienne ? 

L. G. Ce que ie vous propofe n'eft 
point au deflus de vos forces. Le feuRoy 
voftre Pere en a tres-bien feeu la plus 
grande partie, &C fi par vne fauffe politi- 
que qui a mal reuffi à ceux qui l'ont eue , 
il n'euft point efté cillé, pendant fa icu- 
nclTe, il euft feeu le tout en perfection. 
La Morale des Roys a cela de parti- 
culier , Qujls ne fe peuuent inftruire du 
deuoir d'autruy fans apprendre le leur. 
Cette connoûTance leur donne vne en- 
trée par tout , ôC leur defcouurc d'vne 
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vcuë certaine tous les deffauts & tous 
les abus qui fe commettent en chaque 
profeffion. Cet afpcdt qui eft direft eft 
plus pénétrant qu vn afpcft de refle- 
xion. L œil dautruy ne nous conduit 
jamais fi bien quele noftrc. En vn mot, 
Sire, qui règne autrement , règne en 
aueugle. Il ne faut point que la difficul- 
té vous eftonne 5 les Principes de l'art de 
Grammaire où vous allez entrer , font 
plus difficiles que ceux de l'art de régner; 
Ceux-cy ont en foy quelques attraits, &C 
s'il plaift à V. M. de fe laifTer conduire , 
on peut tenir vn ordre par lequel l'idée 
de tant de chofes différentes fe formera 
dans fon efprit fans peine &C fàns confu- 
fîon. Et c'eft de ce premier crepufculc 
d'Eftat que fe doit faire vn beau jour qui 
remplira de lumière voftre entende- 
ment , de gloire voftre vie , &: de bene- 
diftiontous vos fuje£h. 

L. R. Dites-moy, ie vous prie, Ne 
me faut-il rien apprendre outre cela ? 
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L. G. Monfieur voftre Précepteur 
qui vous peut enfeigner luy fèul la plus 
grande partie des chofes quê i'ay dites 
cy-deuant, vous rendra meilleur com- 
pte que moy de ce que vous me deman- 
dez; Il a efté approché de V. M. pour 
céteffeâ:. le donneray feulement aduis 
à V.M. d'appliquer fon cfprit aux con- 
noirtances folides, & de s'attacher beau- 
coup plus aux chofes qu'aux paroles. Les 
belles paroles Ô£ les penfées délicates 
font productions d Vne ame gentille à la 
vérité , mais débile & dvne roible corn- 
plexion. Elles font d vn fi petit vfage 
dans les affaires , qu'il me femble que les 
lieux où fe débite cette fubtilité pyra- 
midale , font pluftoft infirmeries d'et 
prits douillets , quaffemblées de con- 
uerfation. Et quoy que cette façon de 
vie foit affez innocente en foy , elle a 
neantmoins ce deffaut de ne contribuer 
rien du tout au bien gênerai, auquel cha- 
que particulier doit quelquautre chofe 
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que de beaux mots & de belles penfées. 
Pour attraper vnc belle penfce, il faut 
vne longue attention, & cette attention 
décline fouuent dans vne rervcrie. Icy 
V. M. me permettra de toucher vn mal 
où ie crains qu elle nayt quelque incli- 
nation, qui cft de prendre plaifir de sen- 
tretenir foy-mefme. Cet entretien de 
foy-mefme aux jeunes gens cfl: vne ab- 
fence,ouvnfommcil defprit qui fait,li 
j'ofe vfer de ce mot, vne parentefe dans 
le cours de leur vie. Les perfonnes aa- 
gées qui ont appris & veu beaucoup de 
chofcs,fe pcuuent entretenir eux-mef- 
mes auecfcuretéjÔC former de la con- 
noiflance qu'ils ont du pa(Té,vn raifon- 
ncment intérieur pour leur conduitte 
prefente : Mais aux jeunes gens qui font 
làns expérience , incapables encore de 
reflexion , on ne peut pas fans danger 
leur permettre cette folitude defprit. 
Et non feulement cette folitude delprit 
cft: dangereufe; il y en a encore vne au- 
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cre qui l'eft dauantagc, qui eft le com- 
merce familier auec les gens de peu. 
Ccft vn defert tout à fait fterile , ou 
qui produit de fi mauuais fruicls que 
bien fbuuent vne vertu de valet eft vn 
vice dcMaiftre. Et comme lame saui- 
lit auec eux, elle prend force & vigueur, 
au contraire, auec les perfonnes de con- 
dition où V. M. fe doit plaire , &C eftrc 
prefque toufiours en leur compagnie. 
Voftre prefence la leur vous obligent 
vous & eux , de ne rien faire qui /bit in- 
digne de vos conditions. Et de cette afli- 
duité de sobferuer foy-mefme , il fefbr- 
mera en vous & en eux vne confiante 
habitude au bien, &C cette habitude pro- 
duira les vertus folides &: efTentielles , au 
lieu des apparentes ÔC fuperficielles. 

L. R. Qu'appeliez- vous vertus appa- 
rentes &: vertus erTentielles ? 

L.G. La fiercté,la feuerité, l'infenfibili- 
té, la diiïimulation font vertus apparan- 
tes. La Force, laluftice, la Tempérance 



p 6 Catechifme Royal. 

ôda Prudence, font vertus effentielles, 
dont M r . voftre Précepteur vous dira 
mieux que moy quelle en doit cftre l'ap- 
plication, le me contenteray feulement 
de finir cet ouurage par trois ou quatre 
préceptes généraux, qui font prefque de 
toutes heures ÔC de toutes occafions. 

L. R. le feray bien aife de les enten- 
dre, Quels font-ils? 

L. G. Gardcz-vousdVne vaine com- 
plaifance de vous-mefme , c'eft lame- 
çon des Roys ; & foyez affeuré que qui- 
conque vous donne vne louange à con- 
tre-temps,ou qui ne vous eft point deue; 
vous veut furprendre , ÔC exiger de vous 
vn falaire quû ne mérite point. 

Ne vous laiirez point emporter à là 
choierez Celle d'vn particulier neft 
quvn feu folet, celle d vn Roy eft vn feu 
de foudre ; & penfez que voftre cholere 
ne peut defeendre à voftre fujet, fans 
vous rendre fon efgal, ôefans le com- 
mettre auec vous. 

Quand 
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Quand V. M. defirera quelque chofc 
de fon fujetou de quelqu'autre , quelle 
change de place auec luy , auant que de 
luy rien demander. Car c'eftde ce lieu- 
là fcul,8c" non pas de (bnThroûie que 
fe doit prendre la iuftefle de toutes ces 
mefures. 

Soyez toufiours plus foigneux d'auoir 
vnc bonne quVne grande réputation; 
LVne eft tranquille & l'autre inquiète j 
LVnc eft comme le parfum, & l'autre 
comme vn fumier remué. L'odeur dV- 
ne charongne fe refpand bien plus loin 
que celle d'vne caflblette. Sur tout , 
prenez-garde que ce parfum d'honneur 
ne vous entefte point, comme ont ac- 
couftumé de faire toutes les bonnes 
odeurs. 

Que V. M. fè fbuuienne , s'il luy plaift, 
à tous moments qu'il eft homme , ôC 
qu'il eft icy-bas vn Vice-Dieu. L'vne de 
ces penfées modérera fa puiffance , ÔC 
l'autre réglera fa volonté. 

N 
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Pour Conclufion , le fupplie tres- 
humblement V. M. celuy qui aura 
l'honneur vn jour deftrc voftre Gou- 
uerneur , dont ic ne fuis qu vn vain om- 
bre, de me pardonner fi ic me fuis fer- 
uy de leurs noms pour former vn fi foi- 
ble raifonnement. le ne doute point 
que icncn aye abufé. L vn de vous eft 
rOinft du Seigneur, & l'autre cette bel- 
le eftoillc qui doit conduire noftre Prin- 
ce au lieu d où doit naiftre noftre falut. 
Au moins vous garderay-je cerelpecT:, 
que vous ne fçaurez point de moy qui 
vous a fait cette injure , dont ie fais dés 
a prefentla Pénitence , parla hônte que 
îay de voir vn Vétéran s ériger en Au- 
theur. 
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